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PREMIERE PARTIE. 


Lyn UR la pente douce dune col 
* 2 
e e ken e 
eau dont l' extérieur n' an- 
* 8 nonce rien de magnifque , 
mais dont la diſtribution bien entendue 
procnre tout ce que peut deſitrer la com- 
na la plus recherchée. Des jardins 
chantès produiſent -, dans toutes les 
Gifons „des fleurs & des fruits qui re- 
n2iſſent ſous la main qui les cueille. 

On decouvre de loin une prairie cou- 
pee par la Seine & par mille ruiſſeaux 
qui sy perdent: les Bergers & les Ber- 
A 2 
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geres des environs viennent y danſer les 


jours de Fetes , pares des fleurs de la 


prairie & de Pinnocence de leur coeur, 
Sur le revers & aux deux extremites 
du cõteau ſont des; boſquets dont les 
routes font mille detours. Les amants 
viennent y rever ou jouir de leurs 
amours.: le roſſignol & la fanvette ſem- 


blent y oublier les leurs, pour n'y chan- 


ter que ceux de Vaimable maitteſſe de 


ces heaux lieux; la Dame du Village 


eſt la ſouveraine des coeurs. + 

Telle eſt la campagne charmante que 
Je choiſis pour me remettre d'une ma- 
ladie dont la longue convaleſcence me 
devenait inſupportable. 85 . 

Perſuadè du plaitir qu'on aurait a m'y 
recevoir, je n'y Ecrivis point mon arri- 
vee ; je. voulus que la ſurpriſe füt en- 
tiere; & ſans me faire annoncer, je me 
fis conduire à un cabinet, dont j'ouvris 
moi- mème doncement la porte. 

Aſſis vis-à-vis l'un de l'autre, l'amant 
ſerroit amoureuſement dans les ſiennes 
les mains d'une maitrefle qu'il adorait 
& dont il était Eperduement aime ; c'é- 
tait leur unique occupation depuis fix 
ans qu'ils s'taient retirès dans ce ſé- 
jour delicieux, Ils me regurent tous 


deux avec tranſport; & ſi quelque chole , 


put diminuer le plaiſir qu'ils avaient de 
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me voir, o 'ctait le Nat qui le leur pro- 
curait. lis n'oublierent rien pour que 
notre joie füt ſans mélange, & ils y 
rcuiſrent., Mille attentions , mille ſoins 
joints à la bonte du climat , me reta- 
blirent parfaitement en moins d'un 
mois. La crainte d'etre importun , & 
quelques petites affaires qui m'appel- 
laient a Paris, me determinerent à par- 
tir ; mais il ne me fut pas poſſible. On 
me cacha mes habits, & on ne me laiſſa 
qu'une robe de chambre: il fallut pro- 
mettre que je reſterais encore une ſe- 
maine; apres cette ſemaine on m'en 
de manda une autre; enfin, de j Jour en 
jour, j'y paſſai {ix mois ſans m'en etre 
appergu. 3 

Parmi tous les plaiſirs qu? on endl 
pour 'm'y retenir , celui qui me flatta le 
plus, était celui que nous prenions tous 
les ſoirs après le ſouper. Nous allions 


˖ prendre le frais ſous un berceau épais: 
. la, moitié aſſis, moitié couches ſur des 
t lits de gazon, tantöt le Chevalier de S. 7 
K tant6t ſon adorable maitreſſe, nous con- 
K tatent mille petites Hiftoires tout-à- fait 
P zmuſantes. 

8 L'aimable Donamour n'avait pas tous 
e , BY jours poſſede Pagreable retraite qui fai- 
le lait ſes délices, & où nous goſitiong 


tant de Plailirs; enlevee de 9 heure 
3 


(69 
I fa famille, elle avait quelque temps 
vecu a Paris au nombre de ces femmes 
charmantes que leur penchant a de- 
vouces: an ſervice de leur patrie ſous 
les étendards de la volnpte. Elle n'en 
faiſait point myſtere , trop ſenſée pour 
imaginer qu'un ſexe püt rougir de ce 
qui fait la gloire de Vautre. 
Elle ſe faiſait donc un plaiſir de nous 
raconter, ou ſon hiſtoire, ou celle des 


femmes 2 qui elle avait te lice pendant 


ſon ſejour à Paris. 

Ce ſont ces Hiſtoriettes que je donne 
au Public, avec tous les menagements 
que peuvent exiger les perſonnes qui s'y 
trouvent intèreſſèes. 

Je commence par celle de Made- 


moiſelle de la C*** de Donamour, 


de qui je tiens toutes les autres qui ſui- 


vront, ainſi qu'elles me tomberont ſous 
main. 
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HISTOIRE 


De Mademoiſelle de la C***, plus 


connue ſous le nom de la Marguiſe 
de D * * *. 


E ſuis nee dans Ia Ville de N... , Tun 

de ces Gentilshommes „ dont VEtat 
fait fi grand cas, qu'il ne les emploie 
jamais que dans ſes plus preſſants be- 
ſoins ; vous m'entendez , ceux qui ne 
marchent qu' avec PFarriere-ban: ma 
mere, fort honnete Dame, un peu 
criarde „ dbailleurs tres-bien aſſortie de 
tout point, cheriſſait uniquement ſon 
tendre Epoux ; tous deux, {auf reſpet, 
auraient tres-bien fait le pendant de 
Monſieur & Madame de Sottenville. 

Un grand frere , marie par conve- 
nance 2 une petite couline , faiſait vas 
loir une ferme ; un autre tait Liente- 
nant de Milice ; le troiſieme était au 
Seminaire; avec cela deux grandes ſœurs 
droites comme un jonc , en attendant 


mari ; voila ce qui compoſait la famille 


de M. de la Colombiere; c'eſt le nom 
de mon pere. Sa fortune, qui ne repens 
dait N ail {icondits de ſa tendre 
epou fit qu'on me deſtina au Cloitrg; 
I's tus enfernce ds Page de douze ans 


88 
& c'eſt au fond de cet aſyle ſacré que 
le goũt du plaiſir germa dans mon coeur: 
la premiere occalion le fit Eclore, 

Il y avait environ un an que j'étais 
dans cette retraite; un petit air coquet 
m'y annongait deja, il me fit remar- 
quer d'une Penſionnaire nouvellement 
arrivee' dans la maiſon, Adelaide était 
une fille de dix-hvit ans, qui venait de 
fouffrir un enlevement pour lequel on 
Pavait grillee , avec defenſe expreſſe de 
la laiſſer aller au Parloir ſans ſurveil- 
lante. Comme j'avais toute liberté, elle 
crut qu'elle pourrait ſe ſervir de mot 
pour renouer avec ſon amant : de- la Je. 
troite liaiſon qui fut d8s-lors entre 
nous; Vinteret perſonnel fut toujours le 
premier lien de Vamitie, 

Adelaide , dont je fus bient0t inſepa- 
rable, ſe conſolait de ſon mieux avec 
quelques compagnes du chagrin d'avoir 
perdu fon amant. Sa compagnie était 
choiſie & pen nombreuſe: deux jeunes 
Religieuſes & deux autres Penſionnai- 
res la compoſaient „j'achevai le ſixain. 

Adelaide m' avait confié l'état de ſon 
ame, & m'ayant mis entre les mains 
Finteret de ſon coeur , elle m'engages 
de faire tenir une lettre au Chevalier 
de Frele ſon amant; nous convinmeg 


que je me ſetvirais Au miniſtere 4. la 
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ſe wante du logis , qui venait réguliére- 
ment chaque ſemaine apprendre de mes 
nouvelles. Cela fut bientdt execute 
moyenant un petit preſent : le zele 
d'une gouvernante trouve des ailes 
quand Vinteret lui donne l'eſſor. La 
lettre invitait le Chevalier à venir me 


demander au parloir ; je devais Py re- 


cevoir & Pengager à tenter un nouvel 
enlevement pour la tirer d'un eſclavage 
on elle etait condamnee pour le reſte de 
ſes jours. Je me pretai à tout, & me 
préparai à la viſite du Chevalier, qui ne 
manqua pas au jour nommé. 

Je ne ſais dans quelle vue il me prit 
fantaiſie de me parer ce jour-la plus 
qu'a l' ordinaire, a moins que je n'en 


cherche la raiſon dans le fond d'un tem- 
perament coquet qui ſe declarait tous 


les jours: quoi qu'il en ſoit, J'ctais 
avec Adelaide, qui men faiſait la guerre, 
lorſqu'on vint m'avertir qu'un jeune Ca- 
valier me demandait au parloir. Nous 
treſſaillimes l'une & l'autre a cette an- 
nonce; je ſerrai la main de ma compa- 
gne, pour lui faire entendre que j al- 
dals travailler à ſes interts & Je volay 
au parloir. 
Le Chevalier parut ſurpris à mon ap- 
parition; j'ètais grande & fort avancee 
pour mon age ; fant-il s' en cronner 2 
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Lamour Emancipe de bonne heure les 
ſujets qu'il deſtine au ſoutien de ſon 
empire. Tous deux debout vis-a-vis l'un 
de l'autre, le Chevalier demeurait 
muet, j'avais perdu la parole; nous 
nous toiſions tous deux, nos yeux ſeuls 
Etaient les interpretes du trouble que 
nous é prouvions; cependant, comme 
le ſilence n'eſt pas en fa place dans un 
parloir de Religieuſes, & que c'eſt un 
Etat trop violent pour une femme, je le 
rompis la premiere; mais, lui toujours 
plein du meme trouble, il m'adreſſait 
toujours perſonnellement ſes reponſes , 
lorſque je lui parlais de mon amie. Je 
n'eus bientõt rien à lui reprocher, & nous 
nous trouvàmes inſenſiblement en con- 
verſation reglee de lui a moi, ſans que 
je puiſſe dire encore aujourd'hui com- 
ment cela fe ft; il en reſulta qu*en nous 
quittant, Adelaide n'avait plus d'amant: 
nous reſollimes cependant de lui cacher 
notre intimite pendant quelque temps, 

& pour cet effet je me chargeal d'une 
lettre qu'il lui avait preparee, mais 
dont il me pria d'adopter toutes les 
expreſſions. 

On peut juger avec quel pee 
je fus regue, & avec quelle avidité la 
lettre fut devoree : les termes m'en pa- 
rurent {i tendres, & ſi bien repondre au 
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que je n'eus pas de peine a me les attri- 
buer , comme le Chevalier me Pavait 
recommande ; & feignant de la laiſſer 
ſavourer ſon bonheur, je me retirai, 
dans ma chambre pour ne m'occuper 
que de mon amour. 


II y avait deja pres de trois ans que 


js tais dans mon Couvent, on commen- 
cait a me preſſer de prendre le voile; 
jugez de ma vocation par ce que je 
viens de vous apprendre. | 

Je pris occaſion de ces ſollicitations 


pour preſſer le Chevalier d' effectuer avec 


moi le projet d'enlevement qu'il avait 
forme pour ma compagne; mais lui- 
meme a ſon tour me preſſa de lui don- 
ner un gage irrevocable de mon amour.. 


La propoſition n'etait ſans doute pas 


recevable, mais le penchant combat- 
tant pour lui ... que vous dirai- je? le 


grillage ne nous oppoſa qu'un obſtacle. 


impuiſſant. * I t 0 

Je revis le Chevalier deux jours 
apres, & me flattant d'une prochaine 
cvaſion, il me pria de remettre à Adé- 
lade un billet, qu'il me lut a ſon ordi- 
naire avant de le cacheter; mais heu- 


reuſement Jappergus, une ſubſtitution 
de papier qui m'inquièta, & pour m'en 
cclaircir , auſk-tdr qu'il fut parti, au 


feu qui commengait à brfiler mon cœur, 
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Len de courir chez Adelaide, je rentrai 
dans le parloir, je décachetai le fatal 
billet, & je vis avec horreur que }'ctais 
la dupe du Chevalier. I! promettait a (a 
maitreſſe de venir le ſoir mtme la pren- 
dre par-deſſus les murailles du jardin, 
od il la conjurait de ſe rendre, avec de- 
fenſe expreſſe de ne nren rien commu- 
niquer ; je fus outree d'une pareille 
noirceur, & n*ecoutant que mon depit, 
je portai la lettre à Madame PAbbeſſe, 
après Favoir recachetee. Je lui dis qu'on 
m'en avait chargee , & que je venais 
ſavoir ſi je ferais bien de la remettre. 


L'Abbeſſe me loua ſur ma diſcretion ; 


mais je fus ſurpriſe , après la lecture 


qu'elle en fit en ma preſence, de n'ap- 


percevoir en elle aucune marque de co- 
lere, pas mEme la plus legere Emotion; 
je ne ſavais qu'en penſer, & Jallai y 
rèver dans le jardin: mais mon cceur 
trop plein de la perfidie du Chevalier , 
mon eſprit ne put prendre aucune reſo- 
lution, & je me rendis au RefeQoire , 
au ſortir duquel PAbbeſſe emmena Ade- 
laide coucher dans ſa chambre; ce qui 


me fit naitre ſur le champ le deſſein de 


me faire enlever en ſa place. | 
Tout me reuffit à merveille, & fans 
etre reconnue, je me vis bientdt hors 


du Convent, emmaillotee dans un man- 


teag 


: 
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teau, & enfermee dans une chaiſe de 
poſte courant a toute bride. Cependant, 
je ne ſavais pas trop fi je devais m'ap- 
plaudir de ma ruſe : mille réflexions 


ne peut rappeller, m'occuperent pen- 
dant le chemin. Plus je m'eloignais , 
plus j'stais troublée. Enfin, entre la 
crainte & Feſperance , j'arrivai à P... 
petite Ville ſur la route de Paris. Quelle 


n 


chaiſe de ne voir que des viſages incon- 
nus! En vain demandais- je le Chevalier 
de Frèle, on me regardait avec de 
grands yeux hebetes qui ne m'inſtrui- 
faient pas davantage. Fetais dans cette 
perplexite, lorſque j'entendis arriver 
deux Cavaliers au grand galop; ils ne 
tarderent pas à paraitre dans ma cham- 
bre. Qu'avez-vous fait . Malheu- 
reux . . . dit Pun deux à mon aſpect, 
eſt-ce là Mademoiſelle de G***? Reti- 
rez-· vous, marauds .... puis s'adreſſant 3 
moi, comment pourrai-je, Mademoi- 
„ felle, reparer la faute de mes gens, & 


leurs mains 2 Je compris facilement que 
© la meme nuit avait été deſtinée à deux 

Nenlevements, dont aucun ne reuffit 
W comme il avait été projetté; mais je 
me gardai bien de rien faire paraitre; & 
* a Tome I, | 


qui naiſſent de la circonſtance, & qu'on. 


fut ma ſurpriſe en deſcendant de ma 


par quel haſard vous trouve-je entre 
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jours laiſſé toute ſorte de liberté; il 
changea tout-à- coup; il me tourmenta 


ſans ceſſe; les tracaſſeries ſont les armes 
offenſives de Vingratitude : il parut triſte, 


ſoupgonneux, je crus qu'il Etait jaloux, 
Ce ſentiment , qui revolte tant de fem- 
mes, me flatta , parce qu'il m'aſſurait 


du coeur de mon amant, & il augmenta 
mon amour. Je redoublai mes atten- 
tions: plus elles Etaient vives, plus elles 


Pimportunaient, il feignait de douter 
de leur fincerite. | | 
_* Aﬀigee autant que ſurpriſe d'un pa- 


reil procede , je lui cachai quelque 
temps par delicateſſe l'effet qu'il pro- 


duiſait fur mon coeur. Ma diſcretion 
augmenta ſon kumeur : il s'attendait a 


des reproches qu'il deſirait ; il n'cut que 
des careſſes qu'il rebuta. Une telle con- 
duite, qui aurait ramenè tout autre dans 
mes bras, Pen Eloigna pour jamais. 
Saint-Leger avait ſenti la ſatiété qui 
ſuit toujours une jouiſſance tranquille. 
Je ne connaiſſais pas encore les hom- 
mes; mais je ſavais aſſez bien compter 


avec moi-mème pour imaginer que les 


careſſes ſont le produit de amour. Fap- 
percevais dans celles de Saint-Leger 
une diminution ſenſible, & elles mena- 
caient d'?tre reduites à zero. Je fis done 
mon petit calcul , & je conclus que 
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l Saint-Leger plagait ſon revenu ſur d'au- 
1 tres fonds que le mien: Javais compte 
T3 TSS 3 


5 Je le faiſais ſuirre, & mon eſpion 
2 fidele & intelligent, me rapportait tous 


1 les jours que Saint-Leger entrait dans 
it une porte cochere de la rue de V....; 
ta mais qu'il ne pouvait ſavoir chez qui, 
n- parce qu'une eſpece de Portiet $etait 
es 


I toujours préſenté pour ſavoir qui il de- 
er Y mandait: cependant, apres, pluſieurb 
1 informations dans le quartier, il con- 
a F jeQurait que ce ne pouvait etre que 
ue chez une nommee Mademoiſelle. du 


o- (***'/ qui logeait au troiſieme ſar 16 
on devant. II y avait d&ja' quelques jours 
ta que j'avais regu ces cruelles inſtructions; 
lue dont je tirais des conjeQures plus cruel 
if } les encore, lorſqu'un matin mon, Emiſs 
an 


4 faire arriva d'un air triomphant, & m'aps - 
porta une nouvelle qui m'accabla; Peſ.- 
qui I perance d'avoir un ecu de plus lui avait 
inſpiré une joie qui lui permit à peine 
de me faire un recit qui me déchira le 
coeur. Il avait, à fon ordinaire, ſuivi 
Saint-Leger juſqu'à la porte en queſ- 
tion; à peine était- il entre, qu'une ſer. 
vante en était ſortie , & était revenue 
dans un fiacre : au bruit de cette voi- 
ture Saint-Leger avait mis la tte à la 
ſenètre & Etait nm De- 
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tous deux Etaient montés 


dans le fiacre : lui a dix pas de la mai- 
ſon était grimpe derriere , & n'en Stait 
deſcendu que lorſqu'il Pavait vu s'arré- 


ter au Bureau des Caroſſes de Verſail. 
les: 1a mon traitre avait pris une chaiſe, 


dans laquelle il était parti avec ſon In- 


fante. 


Etait- ce une fuite ? 


Stait- ce une par- 


tie de plaiſir ? ? je ren pus ſavoir davan- 
tage; je reſolus de m'inſtruire par moi- 
meme. Mon deguiſement me ſervait; 
je me fis conduire dans la rue de V...; 
il me montra la maiſon. Tout vis-à-vis 
Etait un petit cafe, j'y entrai dans Veſ- 


Perance d'y trouver quelques eclairciſſe. 


ments; je demandai du chocolat: le 

rgon qui me le ſervit avait un air leſte 
& entendu dont 3 augurai bien. Mon 
chocolat pris il vint me deſſervir: je lui 


donnai un cu, & je le priai de garder 


le reſte pour lui: ne connaiſſez- vous pas 
une Mademoiſelle du C***? Elle de- 


meure tout vis-2-vis , me repondit-il, & 


Je lui porte du cafe tous les jours. 


N'y voyez- vous pas ſouvent, conti- 
nuai- je, un grand jeune homme vetu de 
telle fagon? c'eſt à quoi je ne prends 


pas garde, me re pondit. il froidement, 
& en laiſſant ma monnoie ſur la table; 
je fus ſurpriſe de cette action d'un gar- 
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con de cafe, & j imaginais qu'il mettalt 


ſon indiſcretion à plus haut prix. Je le 
rappellai , & lui faiſant ligne de s' ap- 
procher de plus pres , Je Jui mis deux 
écus dans la main, & le preſſai de me 


dire ce qu'il ſavait : rien, me dit-il 


preſqu'en colere , & rejettant mes deux 
Ecus. Quand on 'eſt infortune tout.s'en 
mele pour vous contrarier; il n'y avait 
peut- tre que moi qui eũt trouve un 
gargon de cafe diſcret & à Vepreuve de 
deux écus; mais la nature {exchange 
pour les malbenreux. 

Je me promenais a grands pas dans 
ſe cafe, fort incertaine de ce que Javais 
} faire, lorſqu' il entra une grande fille, 
aveo· un grand tablier & un plus grand 
fichu encore; je viens, dit-elle, s'adreſ- 
ſant à la maĩtreſſe, vous payer les deux 


taſſes de café d'hier & la bouteille de 


liqueur de l'autre jour. Cela ne preſſait 
pas , reprit obligeamment la Limona- 
diere; tout eſt fort au ſervice de Made- 
moiſelle du C*** : elle eſt ſortie de bon 
matin , continua-t-elle ; oui, reprit 
Peſpece de femme de chambre; ils ſont. 
ales à Verſailles, & ne rev iendront que 


demain au ſoir; je ne me ſuis pas ſou- 


cièe Caller avec eux: d' ailleurs je ne peux 
pas ſouffrir ſon Monſieur, & elle ne 


Taime guere davantage; mah ws vou- 
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ſez:vous , le temps eſt {i mauvais ! Vous 
avez bien raiſon „ reprit la Limona- 
diere, nous ne faiſons rien: adieu; 
Mademoiſelle Roſetts; ; adieu, ne 
Dubois. 2 

Je ſortis du cafe hots de wol- wehe 
& je me tetirai chez moi pour y mediter 
mille projets tragiques. 

Je paſſai le jour dans Firreſolution & 
Ia nuit ſans ètre tranquille ; le deſir de 
la vengeance eſt ſouvent plus nuiſible à 
celui qui Veprouve , "eo, pea qui en 
eſt Pobjet. 

Le perfide Shin-Leger 5 Made mol 
ſelle du C*** , le gargon de cafe, & 
Mademoiſelle Roſette couraient Fun 

apres' l'autre dans mon imagination; je 
m'habillai & je m*acheminai vers 1a fa- 
tale rue de V... .: je montai ſans trop ſa 
voir à quoi tout cela aboutirait: je frap- 
pai à la premiere porte, elle s'ouvrit 
EFelte-meme x je traverſai une premiere 


chambre ſans trouver perſonne; j'y vis 


une table encore couverte de la veille; 

des verres, des bouteilles, un faladier 
un plat on il reſtait de la viande : : yen- 
trai dans une ſeconde , un homme s 
habillait ; je crus m'tre trompee , je 
me retirais, mais il voulut ſavoir à qui 
Jen voulais: je me retournai pour lui 


dire me je demandais Mademoiſetle | 


C21) 
. Roſette : quelle fut ma ſurpriſe! odtair 


4 mon eſpion. Il avait trouve moyen de 
* faire connaiſſance avec la ſoubrette; il 
ne était de jolie figure, elle en était tom- 
bee amoureuſe , & ils profitaient de 
na Pabſence de la Phe wr. pour ſe yoir 
Wo ſans contrainte. Je lai demandai pour- 
33 quoi je n'avais pas été plut6t inſtruite 
& de cette entrevue; il me proteſta qu'il 
de n'avait Pentree de la maiſon que depuis 
my trois jours : je me doutais bien qu il 
g avait fait valoir ſon métier; mais j'en 


avais encore beſoin, & je ne lui en par- 
lai plus. Pendant ce temps-la Made- 


de ſauciſſons, de jambon pour dejetiner; 
ſon amant ſe depecha de lui apprendre 
qui J*etais ; elle m'avait reconnue au 


tièrement à mes interEts , pourvu qu'il 
n'arrivàt rien de facheux a ſa maitreſſe, 


lais ſeulement confondre mon ingrat. 
Nous convinmes que je reviendrais le 
lendemain, & qu'elle me ferait entrer 
dans la chambre de ſa maĩtreſſe, comme 
un Etranger qui la demandait ,, ſans 
qu'elle part en ſavoir davantage; je lui 
Jurai de mon cote de ne la point com- 
promettre, & je m'en retournai plus 
legere de moitié Il ſemble qu'on goũte 


moiſelle Roſette arriva chargee de vin, 


cafe de la veille, & elle ſe devoua en- 


je le lui promis & T aſſurai que je vou⸗ | 
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une ſatisfaction à s' affürer de ce qu'on 
redoutait le plus: un malheur conſomme 
eſt-i plus aiſe à ſupporter que Pidee 
qu'on Yen était faite? 


Je rentrai chez moi plus tranquille 
que la veille, je pris mème quelques 


petites precaiitions auxquelles je n'avais 
pas encore penfe. Je fis une malle de 


tout ce qui m'appartenait; je mis ſur 
moi tous mes petits bijoux que J avais 
eu ſoin de ne pas laiſſer au Couvent: je 


n'oubliai pas non plus ceux que Saint. 


Leger m'avait donnés. 
Tous ces petits arrangements faits, 


Je me couchai; mais il ne me fut pas 


poſſible de fermer l'œil: le ſommeil 


peut quelquefois s'allier avec la douleur | 
ou la joie exceffive, il leur ſuccede 


meme ordinairement; mais il fut tou- 
jours incompatible avec Finquietude ; ; 
c' eſt un etat inſupportable que rien ne 
peut guerir. 

Le jour parut , je courus an di 
vous. Mademoiſelle Roſette trouva qu'il 
Etait trop matin, & qu'elle ne pouvait 


pas convenablement me faire entrer; 


elle me pria d'attendre un peu dans fa 
chambre : elle tracaſſa pendant ce 
temps-12 , & ſortit un inſtant , en me 
pPromertane de revenir ſur le chainp. , 

A peine etait-elle à quatre pas, que 


23), 

ſa maitreſſe la ſonna; je nvaviſai d' en- 
trer. Faites un peu jour, me dit-elle, 
croyant que c'ctait ſa femme de cham- 
bre: c'*etait bien mon deſſein; je com- 
mengal par les rideaux des fenètres: la 
cataſtophe approchait, je viens au lit 
& j'en tire les rideaux, Eſt- ce un reve.? 
Suis-je, bien eveille , dit Saint-Leger , 
en ſe frottant les yeux ? Non, ſcelerat, 
c'eſt moi qui viens &tre le temoin de ton 
ingratitude & de tes perfidies. Point de 
bruit; entendons-nous, dit-il, 
mettant en ſon ſcant le plus tranquille- 
ment du monde. De quoi vous plaignez- 
vous „ me dit-il? qu'entendez- vous par 
ces paroles, perfidie, ingratitude ? que 
vous ai- je promis? en quoi vous ai- je 
trompee ? le haſard nous a joints , Tha- 
bitude nous a lies. , le dégofit & Pennui 
nous ſeparent; quelle perfidie trouvez- 
vous dans tout:cela! Je ſuis raiſonnable, 
moi; Mademoiſelle eſt de bonne foi, 
qu elle nous juge. 

Pavais cru le confondre & je fus 
aneantie ; ſon ſang froid me petrifia , je 
demeurai immobile : Mademoiſelle 210 
C*** etait interdite : nous faiſions-une 
ſcene muerte aſſes ſinguliere. Saint-Le- 
ger ſe leva, fut habille dans un clin foeil, 
& ſortit avant que je fuſſe revenue de 
mon etonnsment: ma rivale m'en . 
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en me prenant la main qu'elle me ſerra, 
en diſant du ton le plus pènétrè: com- 
ment oſerai- je vous aſſurer de la part 
que je prends à votre malheur, moi qui 
le cauſe? combien vous m'intéreſſez! 
& combien Saint-Leger m'eſt odieux! 
Vous ne me croyez pas, ajouta-t-elle, 
je men ſuis pas ſurpriſe, & vous ne 
m'accordez que votre haine, que je ne 
mérite que trop: elle avait les larmes 
aux yeux... C'en eſt aſſez, repris- je a 
mon tour, toute attendrie, uniſſons nos 
douleurs, & oublions pour jamais le 
monſtre qui les cauſe. 5 
Nous nous embraſſàmes à pluſieurs re- 
priſes, & nous melimes nos larmes; les 
ſiennes étaient de tendreſſe, les mien- 
nes n' talent plus que de reconnaiſſance; 
la ſonrce en était tarie pour P'indigne 
Saint-Leger. Comme on ne peut pas 
toujours pleurer, nous les eſſuyàmes; 
& pour nous diffiper , Mademoiſelle du 
C*** me propoſa d' aller prendre une de 
ſes amies pour aller diner à la campa- 
gne. Nous primes une voiture, & dans 
un inſtant nous y arrivàmes. Mon amie, 
que je n'appellerai plus autrement, me 
preſenta a Madame de Ville mont comme 
un jeune homme de province qu'elle 
avait connu autre fois. Madame de Ville - 
mont me dit des choſes très-obligean- 

tes; 


(4 

tes, j'y repondis de mon mieux ; elle 
accepta la partie de campagne; mais a 
condition que nous y recevrions deux 
Gendarmes de la Garde qu'elle atten- 
dait; l'un était fon amant, & Fautreun 
ami de la maiſon: nous ne demandames 
pas mieux, & Pinftant d'après ils arri- 
verent. On leur fit part de notre arran- 
gement; ils en parurent enchantes1iz 
nous nous emballames de notre mieux 
dans la voiture, & nous partimes pour 
le Bois de Boulogne. Nous y fimes le 
meilleur & le plus agreable diner du 
monde; on y but, on y chanta les 
chan ſons les plus folles; le camarade de 
lamant de Madame de Villemont ne 
contribua pas peu a m'egayer 3 il 
m'avait plu au premier coup d' eil; j a- 
vais fait le meme effet ſur lui, & a 16 
champ nous nous primes d' amitié. Nous 


nous en revinmes très-contents les uns 


des autres: nous deſcendimes chez Ma- 
dame de Villemont; mais Meſſieurs les 
Gendarmes nous quitterent ſur le champ, 
parce qu'ils etatent de quartier, & que 
le Roi était aFontaine-Blean, 
Madame de Villemont qui ſe connaiſ- 
ſait en ſexe , n'avait pas te un moment 
la dupe du mien; eile me fit quelques 
plaiſanteries, qui nous frent connaltre 
ſes conjectures. Comme nous n'avion 
Tome 1, | C ; 
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(265) 
aucun 'interet de les combattre, nous 
les confirmimes ; ce qui lui fit naitre 
Penvie de ſavoir quelles étaient les rai- 
ſons qui m'engageaient à ce deguiſe. 
ment. Je lui contai mon hiſtoire , & je 
fatisfis mon amie , qui, par retenue, 
n' avait ofe m'en prier; elles la tronve- 
ö rent unique, & m'embraſſerent toutes 
| deux à la fois. Pavais acquis le meme 
droit de curioſitéè ſur elles, & je le fis 
valoir; elles ne $'y refuſerent point: 
gpres un petit combat de politeſſe, 
Madame de Villemont commenga la 
ſienne, qui fut contée avec toutes les 
graces imaginables: mon amie debita 
auſſi la ſienne, que nous trouvames tres- 
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i 10 intereſſante : Pune & l'autre tiendront 
Wit bien leur place dans ces Memoires. 
©: Nous quittames Madame de Villemont, 


avec promeſſe ſolemnelle de la voir le 
plus ſouvent qu'il nous ſerait poſſible. 
Mon amie me reconduiſit chez moi; 
nous y apprimes que Saint-Leger y avait 
paſſe avant midi, qu'il avait paye Fho- 
teſſe, emporte ſes hardes & laiſſe un 
billet pour moi; on me le remit. Quoi— 
que je fuſſe guerie ſur ſon compte, je 
ne laiſſai pas d' prouver un certain treſ-· 
ſaillement en l'ouvrant; mon amie s'en 
appergut & me I'dta des mains, dans le 
deſſein de le déchirer, sil eũt tè dans 
— Anne 
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re gereux pour la tranquillite que nous 
ai⸗ nous Etions promiſe; mais comme il ne 
ſe⸗ pouvait que me faire plaiſir, elle me le 
je rendit; voict ce qu'il contenait. 

e, » On ne rend point compte de ſon 
ve- » penchant ; s'il était le fruit de la re- 
tes o flexion & le prix du merite, qui mieux 


» que vous aurait pu fixer celui de mon 
cœur? le votre, dont je ſuis ſi peu di- 
» gne, eſt une preuve frappante de cette 
fatalite a laquelle rien ne peut reſif- 
» ter, & dont nous ſommes tous dux 
» la victime. | 
„Vous ne perdez rien en moi, & j'ai 
tout A regretter en vous: adieu, je 
» pars mille fois plus à plaindre. P. S. 
»Ceſſez de vouloir du mal à Mademoi- 
» felle du C***, elle n'a pas été un 
moment complice de mon infidelite. 
Nous fùmes touchees Pune & l'autre 
de ce bon procede, & plus encore en 
avrant mon ſecretaire; j'y trouvai tous 
he- ſes bijoux & une bourſe de cinquante 
ſe un louis: cetait tout ce qu'il pouvait poſſe. 
Quoi - der. Je voulais les lui renvoyer; mais Pin- 
te, je certitude du lieu od il s'était retire, & 
a tref- Idailleurs ma poſition, que mon amie 
Sen me fit enviſager d'un coup d'œil, me 
i&terminerent a tout garder. Je ſis tranſ- 
borter mes effets chez mon amie, qui 
m'offrit la moitié de ſon appartement; 
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(28 ) ' 


je Pacceptai avec tranſport , & nous 


nous rendimes chez elle. 

Mademoiſelle du C“ etait douce, 
prevenante ; ſou commerce était plein 
d'aiſance & damenite. Nous veciimes 
pres d'un an enſemble dans la plus Etroite | 
union; je fis la connaiſſance de mille 
femmes charmantes; on jouait chez les 
unes, on donnait bal chez les autres; 


on trouvait chez toutes ce que Paris 


raſſemblait de plus aimable dans les 
deux {exes. Cette annce s*ecoula comme 
Fombre ; mais mon argent s'en alla 
comme la fumee : les inquietudes ſuc- 
cederent aux plaiſirs, & le ſouci a Pen- 
Jouement : Paiſance eſt le thermomette 
de la gaiete. Mon amie , qui Pavait 
Eprouve ſouvent, Sappergut facilement 
de mon etat : elle m'en parla: je lui 
avouai le ſujet de mes inquietudes; elle 
me dit les choſes les plus touchantes & 
les plus ſinceres, mais qui n'apportaient 
aucun changement a notre ſituation. 
Nous tinmes conſeil, & nous convinmes 
que je ferais un peu plus d'attention. aux 
prevenances d'un vieux Militaire, qui 
ſe tronvait ſouvent chez Madame de 
Ville mont. Il montrait toute la politeſſe, 
& paraiſſait avoir toute la probité de 
ſon état, ſans en avoir la pétulance, Il 


 Etait dans cet àge ol la ſolidité de Veb 


; Ca ; 
prit & les qualites du coeur peuvent des 


dommager des agrements de la jeuneſſe 


& du brillant de la frivolite. C*etait un 


_ tres-galant homme; 1l avait deja acquis 


toute mon eſtime : elle parlait en fa fa- 
veur ; mais mon coeur ne diſait pas le 
mot, & Jignorais encore qu'il put y 
avoir d'autres engagements que ceux 
que lui ſeul a droit de former: mais la 
néceſſitè rend tout comprehenſible , & 
rapproche les choſes qui paraiſſent les 
plus Eloignees ; je fus obligee de plier 
ſous la loi cruelle. Nous fimes le mème 
jour une viſite a Madame de Villemont; 
Je Baron de K*, celui que nous y 
cherchions , arriva peu de temps apres. 
Mon amie, qui vit Pembarras ol Jetais 
fur la fagon dont je devais debuter, lui 
fit une querelle obligeante ſur ce qu'il 
arrivait un peu tard; il ſe defendit & 


s' excuſa de bonne grace, en m'adreſſant 


ſes rẽponſes de fagon à me faire com- 
prendre qu'il ſerait plus ſenſible à ces 
reproches s'ils venaient de ma part. 
Comme il avait beaucoup d'eſprit, il 
me fit entrer , fans que je m' en apper- 
cuſſe , dans une eſpece de diſpute de 
ſentiments , qui finit par nous dire ré- 
ciproquement des choſes preſque ten- 
ares, II loua les charmes de notre ſo- 
eletè ; & vanta le plaiſir * y aurait I 
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(30) 
en jouir ſouvent; je ne parus pas m'y 
re fuſer abſolument, & il conjura Ma- 
dame de Villemont de lui obtenir la 
permiſſion de nous faire ſa cour quel- 
que fois. Nous lui accordimes ce que 
nous avions deja reſolu , & que je com- 
mengais a deſirer veritablement. Il vint 
nous voir pendant un mois fort régulié- 
rement , ſans s'expliquer, quoiqu'il efit 
tous les ſymptomes d'une paſſion bien 
formee , puis il ceſſa tout-a-coup ſes 
viſites. Il y avait plus de huit jours que 
nous n'en avions entendu parler, lorſ- 
que je regus une lettre de ſa part : voici 
ce qu'elle contenait. 

» Mon talent n'eſt pas de ſoupirer, 
» je vous aime de bonne foi; j'ignote 
» comme on le dit, mais je ſais comme 
» on le prouve. L'homme galant fait 
» orner l'amour des agrements de la vo- 


v lupté: le galant homme fait Pembellir 


» des traits de Pamitic : Pune eſt la paſ- 
». fion des ames faibles, l'autre Peſt des 
» ames ſenſibles; tendre ſans fadeur , 
„ complaiſant ſans faibleſſe, amoureux 
» ſans jalouſie. Je paraitrai peu votre 
» amant , mais je ſerai toujours votre 
„ ami. Poſe exiger quelque retour, mais 
» je ne ſerai point tyran ; je ne deman- 
v derai qu'à meſure que je mèriterai. Si 
2 vous m'a aſſe z pour partager mon 


| (31) 
v ſort preſent, je ſerai aſſez reconnaĩſ- 
» ſant pour ne jouir qu'avec vous de 


» celui qui m'attend. Adieu, faites- moi 


„ reponſe, & ſoyez ſincere. 


Je pris la plume ſur le champ; le ſen- 
timent & la reconnaiſſance dicterent, 
& jeecrivis. Je croyais le voir arriver ſur 
le champ, mais je l'attendis en vain 
toute la journee ; il ne vint que le len- 
de main matin : il me parla comme un 
homme vraiment penetre, fans pourtant 
Sexcuſer ſur le temps qu'il avait paſſe 
ſans nous voir , ni ſur celui quiil avait 
yerdu depuis ma reponſe. Il nous pro- 
po ſa de venir diner dans une petite mai- 
ſon qu'il avait achetee depuis peu, & 
dont il nous avait deja parle pluſieurs 
fois, ſans avoir jamais voulu nous y 
mener. Son caroſſe qui nous attendait 
nous y conduiſit. Je la trouvai char- 
mante, tout y était tres-commode & 
bien entendu il parut enchante du gofit 
que j'y prenais. On ſervit à diner: nous 
nous promenames apres dans un petit 
jardin tout- à-fait joli. Comme il ſe fai- 
fait tard, je lui demandai s'il n'avait 
pas donné ſes ordres pour retourner à 
Paris: non, dit- il, nous ſouperons ici, 
moins que vous ne nous en chaſſiez. 
Quentendez-vous par vous en chaſſer, 
lui rèpondis- je? Oui, me dit- il en ſou- 


— 


2 


no <a” * 2 
N K oy > 


— GY 
_ EI 2f 5 


- L 
— 
N . Ag. + - 
2 e * e's AE rn. As) aw —— — . 
oe AST * — 
D 2 
* — 0 E .% a 4 4 


> - 
— — — — __— 


4 Kod "= 

— ——— — — 
> A 2 6 2 

— * wm hp ek dls > — 2 


3 _— 


— 
os 
. 


= «a —_ - 
S 
r A of 
- Pp 2 — * a 
Ly * 
. 9 
8 3 2 
** us. * 
- a 
— 
* - 
_—y 
wa 
p 
I 


mh — 
* 2 — S 


— — — — * 
4 eg 
£ —— oe N _ * 2 


„ 


. = * e * 
— — . — = — — — 
— SIS 9 2 
Ks * — 
TY ; . A N + — — N 5 mY mY 4 _ = 
——. 2 = 
— ae - 
3 2 = 3 4 -. 2 — © as " * —_ > * : * 3 
— «wp , 4 8 haſta 5 * 
—— * ng * 


n 


a — 


— 
3 


e 
> . 9 — 


— W. . aan to - 
5 * * 4 * = - * = 


| OIL 
riant, vous @tes chez vous, vous nous 
avez donné à diner Uafſez bonne grace, 
pour que nous eſperions que vous ne 
nous refuſerez pas a ſouper : puis s'a- 
dreſſant à mon amie; & vous, Made- 
moiſelle , ne vous joignez- vous pas à 
moi pour obtenir cette grace? & ſans 
attendre notre reponſe, i] nous prit Tune | 
& l'autre par la main „& nous conduiſit 
dans une chambre meublee avec toute la 
proprete imaginable. Il me pria d'ouvrir 
un petit ſecretaire qui etait devant moi; 
jy trouvai un paquet de clefs & un pa- 
pier; je le regardai pour ſavoir a quoi 
tout cela aboutiſſait : ces clefs , me dit. 
il, ſont celles de la maiſon & des ar- 
moires , & ce papier eſt un contrat de 
vente de cette maiſon. Elle eſt à vous, 
& tout ce qu'elle contient; trop heu- 
reux ſi l'offre de mon cœur, que j'y 
joins, ne diminue rien au plaiſir qu'elle 
a paru vous faire avant que j'y miſſe 
cette condition. Ma reconnaiſſance, 


lui dis-je, en lui ſerrant la main qu'il 


m' avait tendue; j'y compte, interrom- 
pit- il vivement, & Jen attends une 
grace. Quelle eſt-elle ? de ne m'en ja- 
mais parler; je voulus repliquer, mais 
il me ferma la bouche, & ne me laiſſa 
libre que pour me dire, je vous obels. | 

On nous avertit qu on avait ſervi; 


(33) 

nous deſcendimes ; on ſe mit à table, 
mais il ne me fut pas poſſible de rien 
prendre; j'étais vraiment penetree : il 
s'en appercut , fit deſſervir, & nous 
conduifit 3 mon appartement, dans Veſ- 
perance que la nuit calmerait la vio- 
lence des différents fentiments qui m'a- 
gitaient. | 

Apres avoir montre à mon amie ſon 
appartement, il nous embraſſa toutes 
deux & nous laiſſa enſemble. S'il ecouta 
notre converſation , comme j'ai lieu de 
le croire , il dut Etre bien ſatisfait; I' a- 
mour aurait eu peine à la rendre plus 
ire & plus touchante; elle fut fort 
longue; enfin mon amie ſe-retira & je 
me couchai. Je ſus quelque temps ſans 
pouvoir dormir; mais enfin un doux ſom- 
meil vint ſuacceder aux plus agreables 
reflexions ; il ne fut interrompu que par 
un leger baiſer de mon cher Baron: je 
lui tendis la main qu'il baiſa & qu'il 
ſerra contre ſon cœur; il battait avec 
une violence extreme ; ſes yeux étaient 
Pinterprete de ſes deſirs; ponvais-je m'y 
refuſer? L'ingtatitude ne fut jamais 
mon vice. | | 

Nous menames quelque temps la vie 
la plus douce ; le Baron devenait tous 
les jours plus amoureux, & moi plus 
attachèe & plus reconnaillante. 
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Il me demanda un jour la permiſſion 
de me quitter deux heures ſeulement 
pour aller a Paris, od il avait des affai- 
res indiſpenſables & qui exigeaient ſa 
preſence ; je les lui accordai a regret. 
Pendant ſon abſence, mon amie & moi 
nous nous amuſames à revoir tous les 
appartements , à viſiter toutes les ar- 
moires ; chacune nous donnait un nou- 
veau ſujet d'étonnement. Je n'aurais 
guere imagine qu'un Militaire füt capa- 
ble de tant de details, rien n'y man- 
quait: l'amour eit ſi ingenienx ! 

Mais je fus Etonnee de voir qu'il Etait 
trois heures a la pendule; ; Je rougis d'en 
avoir paſſe quatre à contempler tous ces 
preſents, ſans avoir penſe a celui de 
qui je les avais recus. Il m'avait promis 
d' etre de retour a midi; qui pouvait I'a- 
voir retenu? que lui etait-il arcive ? Ma 
crainte augmenta de minute en minute 
juſqu'à huit heures. Nous etions vingt 
fois deſcendues au jardin , vingt fois 
nous étions ſorties pour le devancer ſur 
ſon chemin: Pamitie a ſes inquietudes 
comme PFamour : elles ſont peut-Etre 
moins vives , mais elles ſont plus ſenſi- 
bles. Je rentrai deſolce , lorſque nous 
entendimes arriver un caroſſe; je volai 
au-devant: c'était mon cher Baron. II 
me re gut avec une jolie inexprimable , 


35 
que je n 'attribuai d abord qu* la ſenſi- 
bilite que lui cauſait Vetar od i] me 
trouvait; mais il me dit qu'il avait la 
meilleure nouvelle du monde à m'ap- 
prendre. Nous 'rentrames promptement 
pour Fecouter., Il nous apprit qu'il était 
parti dans le deſſein d'aller ſolliciter un 
proces conſiderable ; qu'en entrant chez 
ſon Rapporteur , il avait appris qu'il 
ctaitjuge de la veille , & qu'il Pavait ga- 
gne avec tous les depens: il ajouta qu'il 
n'avait pas cru pouvoir revenir ſans aller 
remercier ſes Juges ; que Caillenrs , 
pendant ce temps-là, i] avait fait expe- 
ver ſon Arret. Il nous en lut le précis, 


gui le mettait en poſſeſſion d'une très- 


belle Terre qui rapportait 15000. liv. 
de rente. Il me le donna, en me diſant, 
ſerrez cela; il eſt juſte que je vous de- 
dommage de l'inquiétude que je vous ai 
cauſèe; nous retournerons demain a Pa- 
ris, nous paſſerons. chez mon Notaire , 
& je vous en aſſurerai la poſſeſſion apres 
ma mort; je le puis ſans faire tort à ma 


famille; le dernier de mes jours ſera le 


plus benreux. Je voulus Paſſurer que ma... 
N'achevez pas „ me dit-il „ ſouvenez- 


vous que vous m'avez fait * 3 
je. Vexige toujours; c'eſt le | 
que je veux avoir ſur vous. n fallut ceder 


N ſa generoſite ; 


enl droit 


ilne mungen point à 
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ſouper, il nous dit qu'il avait beſoin de 
repos; nous le conduisimes dans ſa 
chambre, & nous nous retiràmes cha- 


. 


cune dans la notre. 
Je fus inquiete de ne le voir point pa- 
raitre ; le lendemain je me levai au plus 
rite, & je paſſai chez lui. Je le trouvai 
extremement changé; je lui demandai 
comment il avait palle la nuit, il me dit 
qu'il croyait avoir un peu de ſievre; je 
le priai de me donner ſon bras, il le tira 
hors du lit: grand Dieu! ſa chemiſe 
Etait toute ſanglante , je fis un cri qui 
attira tout le monde dans ſa chambre: 
on courut chercher un Chirurgien. De 
pluſieurs bleſſures qu'il avait recues 7 
Parmce, la campagne precedente , une 
S*Etait rouverte : ſon grand coeur navait 
pu contenir ſa joie , ſa bouche n'avait 
pu ſuffire à m'exprimer tout le plaiſir 
qu'il ſentait à faire mon bonheur. 
Le tendre Baron chercha à me cal- 
mer, il me dit que ce metait pas la 
premiere fois que cet accident lui arri- 
vait; le Chirurgien voulut auſſi me tran- 
quilliſer, mais je ne m'en rapportal 
point à lui. Penvoyai chercher fon Me- 
decin, c'était M. P**x , il arriva , s'in. 
forma de Petat de la plaie , des circonſ- 
tances ; & apres lui avoir tate le poulx, 
il Taſſura , avec une durete qui 2 
| 27 ‚ 


N | 3 oy” 
| de dit le coeur, qu'il n'avait pas deux jours” 
ſa 2 vivre ; il recut cet arrèt avec une fer- 
ha- mete digne d'un heros. Je ſuis content, 


dit-il en me tendant la main; ce temps 
me ſuffit pour aſſurer votre bonheur. Je 
ne pus lui repondre , je tombai ſans con- 
naiſſance au pied de ſon lit; on me porta 
ſur le mien, & on ne put me faire reve- 
nira mol que quelques heures apres. Je 
voulus courir aupres de lui, mais on me 
dit que fon confeſſeur y ëtait: au mème 
inſtant entra un Notaire qui m'apportait 
aigner la vente de la Terre dont il me 
failait preſent; quoique je m'y atten- 
dile, je ne pus tenir à ce dernier trait 
de generolite. A peine eus- je ſignè, que 
je reperdis toute connaiſſance: ce der- 
nier èvanouiſſement dura beaucoup plus 
que le premier, & je n'en revins que 


laifi pour apprendre par les pleurs & par les 

2 langlots de toute la maiſon, la perte du 
e * plus digne de tous les hommes. Je lui ſis 
das a rendre les derniers honneurs avec une 
an nagnificence digne de ſon rang & de ma 
. pro reconnaiſſance. | 
K fe- Ma bonne amie ne m'abandonna pas 


les premiers jouts; mais comme il fal- 
lait qu'elle allàt chez elle, elle me de- 
manda la permiſſion de me quitter un 
jour feulement ; elle ne revin t que le 
di lendemain. La pauvre fille était dé ſo- 
2 Tome 1. D 
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(38) 
Ice: ſa ſervante & mon coquin d'eſpion 
étaient diſparus, & avaient emporté 
tout ce qu'elle avait: je eus bient6t 
conlolee. 
Elle m'avait amene | compagnie pour 
me diſhper, Madame de Villemont notre 


amie, & les deux Gendarmes avec qui 
nous avions dine. Le Chevalier de S***, 


le plas jeune des deux, qui m'avait in- 
tEreſlee des la premiere fois, s'attacha 
2 moi; je pris du gottt de plus en plus 
pour lui; il n'eſt point d*eternelles dou- 
leurs, le Chevalier me conſola. Mille 
ſoins, mille attentions, mille petites 
feres qu'il imagina pour me divertir, 
precederent la déclaration qu'il me fit 
de ſon amour; je Ja regus comme on 
regoit ce qu'on attend & ce qu'on deſire 
depuis long: temps. Le Chevalier de 
S* , maitre de ſon bien depuis Iong- 
temps , en avait mange une bonne pat- 
tie, Vautre était deja bien hypothequee. 
Je priai ſon camarade de me mettre au 
fait de ſes affaires; il les connaiſſait 
toutes, il me fit un petit Stat de ſes 
dettes, &; je lui en remis le montant. [! 
partit pour Paris; il paya tout dans la 
journèe, & me rapporta le ſour les en- 
gagements du Chevalier qu'il avait re. 
tires; jen fis un paquet que je cacheta 
& que je mis ſur {a table. 


wo 


\ T39), 


Apres ſouper, chacun ſe retira, $**Y 


appercut le paquet en entrant dans fa 
chambre; il Pouvrit. Quelle fut ſa ſur- 
priſe, d'y trouver ſes billets acquittes ! 
il les lut & relut, ſans en croire ſes 
yeux; enfin Petonnement fit place à la 
reconnaiſſance ; il accourut dans ma 
chambre, il ne m'y trouva pas, j'etais 
dans le jardin occupee du plaiſir fi doux 
d'obliger; il vint m'y chercher, il tomba 
a mes genoux. On exprime fort mal ce 


von ſent trop bien; S*** me faiſait des 
9 P 3 


remerciements qui n'avaient pas le ſens 
commun, mais il me baiſait de tout ſon 
cœur. Aux careſſes du ſentiment ſucce- 
derent celles de amour. Un amant 4 
qui l'on craint de deplaire , eſt plus fort 
par notre faibleſſe, que nous ne ſommes 


ſon avantage; il me prit entre ſes bras : 
laiſſe-moi , lui dis-je toute treſſaillante 
de plaiſir, laifſe-moi , cruel; oſes- tu 
employer la violence contre une femme 
qui t'adore? L'amour ne ſuffiſait- il pas 
pour me vaincre? Ton emportement te 


-ravit ton triomphe, toi-meme tu voles 


ton bien.... Cher amant.... tous nos ſens 

ſuffiſent à peine à nos deſirs, nos ames 

ſe confondent , l'excès de notre amour 

eſt la meſure de nos plaiſirs..... M'aime- 

ras-tu toujours? la jouiſſance ne ſera- t- 
D 2 


. 


faibles que par fa force. S., ſentit tout 
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elle.... Quel donte affreux! Quel lan. 
gage faites - vous ſucceder A celui de la 
volupte ! Chere amie.... regois mes ſer. 
ments & ma foi, en attendant qu'un 
heureux hymen nous uniſſe pour jamais. 
Non, cher S..., repris-je avec vivacite, 
tous les liens qui ne ſont pas ceux- du 
coeur, ſont indignes de nous; laiſſons 
aux amants vulgaires porter des chaines 
qui n'annoncent que Peſclavage ; celles 
de l'amour ſont ſeules capables de nous 
unir. Ciel, quel coeur ! quelle ame, 
S'Ecria mon cher Chevalier, en ſe. jet- 
tant dans mes bras! il me ſerre, je le 
ſerre; il ſoupire , je ſoupire; nous nous 
uniſſons, un gazon nous ſert de lit 
nuptial, & Paurore de flambeau dby:- 
menee. | | | 

Cependant le jour paraiſſait : grand 
Dieu, qu'il était beau! Jamais il ne s'en 
leva de plus ſerein; le boſquet etait 
embelli , les fleurs me paraiſſaient plus 
colorees; j'admirais la nature pour la 
premiere fois: le jour de notre bonheur 
eſt le premier de notre exiſtence. 

Mon amant, qui craignait pour ma 
ſante , m'engagea a venir me coucher: 
je pris ſon bras pour gagner ma cham- 
bre, il voulait y reſter , mais je le ren- 
voyai dans la ſienne; il m'obèit en ſous 
pirant. | e 


(ar) 

Nous nous levimes tous deux en 
meme temps, & nous nous. rencontri- 
mes chacun, conduits par le meme mou- 
vement; toute la compagnte était Eveil- 


lee depuis long-temps , nous la joignt- 
mes; Pair de felicite qui regnait fur nos 


moindres actions nous decela. On 3 ap- 
pergut de notre intelligence: nous nous 
defendimes mal, tout fut decouvert, 


& nous eſtmes la ſatisfaction de voir nos 


amis partager notre bonheur. * 
Nous reſtàmes encore quelques jours 
ma petite maiſon, que je laiſſai à ma 
donne amie, ainſi qu'elle ſe trouva; je 
lui en ſis -prefent aux mèmes conditions 


que je Pavais regue du pauvre Baron, 
qu'elle ne men remercierait pas; j'y 
joignis celle qu'elle viendrait de meurer 


trois mois de Fannee avec nous, & je 
lui promis que 1.en paſſerais trois autres 
chez elle; le Chevalier de S. , voulut 
que je lui aſſuraſſe une petite rente pour 
y vivre commodement : je lui ſus bon 
grè de cette attention qui prevenait mon 
cœur, & qui me faiſait voir la bonte du 
ſie n. Tout étant arrange , nous partimes 
pour Donamour, la Ferre que m' avait 
laifſe le pauvre Baron. 

En paſſant par Paris, il me prit envie 
de voir mon ancienne höteſſe; elle avait 
eu quelques ſoins de moi, dont je vontua 


D 3 


(42) 
la rè compenſer. Nous y allimes; elle avait 
re gu pour moĩ une lettre de Saint-Leger, 
qu'elle conſervait dans Feſperance de 
me revoir. Elle me la remit : je la don- 
nai au Chevalier pour la lire; il s'en 
dé fendit un inſtant, mais je Ven priai 
ſerieuſement, & il Pouvrit. Elle conte. 
nait de nouvelles excuſes de ſon incon(. 
tance & des inquietudes ſur mon ſort, 
S.., ſe chargea de lui repondre ſur cet 
article , & pour le dedommager de ce 
qu'il m'avait laiſle,, nous lui envoyames 
une montre, une boite & une épse ſu- 
perbe ; après cela nous continuames 
notre route pour Donamour. Celui qui 
FPoccupait s'était retire ſans attendre l 
ſignification de PArret, qui le condam- 
- nait a Evacuer les lieux dans huit jou 
de la date dudit Arrèt; nous en primes 
poſſeſſion ſans oppoſition de perſonne ; 
quelques petites generolites faites a 
propos nous gagnerent les cœurs de tous 
les Habitants. | 
Nous y vivons heureux & contents; 
mon amant m'adore, je Paime éperdue- 
ment; je ne lui cache point les progres 
qu'il fait ſur mon coeur, & je Vinſtruis 
des moyens de me plaire davantage j 
je lui ſais fidelle juſquau ſcrupule , ul 
me Veſt de meme; il fait mon bonheur 
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des jours a mes genoux, je paſſe Pau. 
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je comble le ſien; il paſſe la moitis 


tre dans ſes bras, & nous gofitons des 


plaiſirs inconnus à tous autres moins 
amoureux que nous. 
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HISTOIRE 


Dune nne gui a quited le 
Spectacle. 


E ſuis nee dans une ville de Bourgo- 

gne ; mon pere fut le premier de ſa 
famille qui dedaigna un metier à qui 
elle devait ſa fortune: tous mes aieux, 
depuis Noe, avaient ere Commiſhon- 
naires de vins; mon pere vendit ſes fu- 
tailles , & acheta une charge de Secre- 
taire du Roi: il eſt Vauteur d'une mai- 
ſon qui ſera fort ancienne dans mille 
ans. 

Mon pere avait la manie de la poſte- 
rite, & ma mere celle du bel eſprit ; 
elle ne liſait jamais que des in-folto, 
de crainte qu'on ne la ſoupgonnat de 
perdre ſon temps à des bagatelles. 
Toute differente de celles qui cachent 
leurs infirmites , elle avait toujours le 
nez orne de grandes lunettes pour ſe 
donner Pair plus favant. 

Notre maiſon était le rendez-vous de 

ces gens qui courent ſans ceſſe apres 
Teſprit „& qui n'atteignent jamais 
gu' au ridicule. On y liſait regulicrement 
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I deux fois par ſemaine des pieces de 
WW poeſie , des reflexions morales, des 

| traites de phyſique & la gazette; on y 
faiſait une Etude particuliere du mer- 
cure, & un point d'honneur des Enig- 
mes. | 

Mon pere accueillait auſſi les talents, 
& ſur- tout ceux du theatre ; il en avait 
irgo- fait clever un dans une grande vinee ; il 
de ſa y repreſentait lui-mème les roles de 
a qui I tyran: il en avait ſept habits tous com- 
ieux, plets, & perſonne ne ſortait de chez 
ſhon- WO lui fans les avoir vus. 


Tos. 
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es fu- Vavais à peine quinze ans, que je 
ecre- W rendais tous les grands roles avec les 
mai - Wl applaudiſſements de notre illuſtre aſſerr« 
mille WW blee. Uu jeune homme du voiſinage 

jouait les Princes avec moi. A force de 
poſte- ¶ me repeter qu'il m'aimait, il le ſentit, 
ſprit; & moi je le crus: Pimagination Echavf. 


folio, I fee par les aventures , nous faiſions Va. 
At de mour en vrais heros de Roman; & 
telles. pour reſſembler davantage à nos mo- 
ichent deles , nous aurions volontiers deſiré 
urs le des malheurs: il ne tarda pas à nous en 
zur {eſÞ arciver. _ | 3 

Monſieur Tripottier mon pere, au 
ous deſ milieu des plaiſirs, n'oubliait pas le pro- 
apreès jet de grandeur ot il eſperait que la mai- 
jamais ſon de la Tripottiere parviendrait un 
remenly jour; il jouiſſait dans les ſiecles à venir 
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; | 469 __ 
des charges & des honnenrs qu'elle de. 
vait poſſeder immanquablement. 

Il ne manqua pas de me choiſir un 
parti felon ſes vues d'elevation, 
A trois quarts de lieue de la ville reſi. 
dait un vieux gentillatre , qui, 'tout 
contraire à mon pere, s'était fait un 
point d'honneur de ne jamais deroger à 
la vie cafanniere qu'avaient conſtam- 
ment obſerve ſes ancetres , depuis la 
creation de la Monarchie ; on Pappellait 
M. de Tirauvol, & M. Vincent de Ti- 
rauvol, ſon fils, fut Pillaſtre & poux que 
mon pere me deſtina. Sa taille de pres 
de ſix pieds etait tres-bien priſe , ſes 
jambes & ſes cuiſſes groſſes comme le 
bras en compoſaient environ les trois 
quarts, & a téte pointue faiſait une 
bonne partie du reſte; fa figure allaita 
fa taille, mais ſon eſprit n'allait a rien; 
perſonne ne ſavait mieux que lui tirer 
des hirondelles au vol, pecher des gre- 
nouilles à la ligne, jouer a la bete, ala 
mouche , au mariage, boire, jurer & ſe 
battre avec les payſans: il honorait ſou- 
vent de ſa preſence nos repreſentations; 
on avait eſſayè pluſieurs fois de lui faire 
jouer quelques roles de Capitaine des 
Gardes; mais il n'avait jamais pu ap- 
prendre que celui de la ſtatue du Com- 
mandeur dans le Feſtin de Pierre. Un 
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„ our, apreès que j'eus joue dans le pre- 
e de- juge a la mode, le role de Conſtance 
| avec un applaudiffement general , il vint 
ir un | ;1c t:ouver derriere le theatre , & ſou- 
levant ſon chapeau par la corne qui eſt 
reſt. du cöté de P'oreille, il me fit auſſi ſon 
tout compliment, & m'aſſura qu'il commen- 
it un ¶ cait 4 ſe rendre aux propoſitions de ma- 
ger à Friaze que mon pere avait fait au ſien, 
ſtam- ¶ duoidue je fuſſe la premiere roturiere, 
us la Naiouta-t- il obligeamment „ qui entrat 
ellait I dans ſa famille; & pour me donner un 
e Ti- gage non. equivoque de {a bienveillance, 
= 17 ihme paſſa une main derriere le cou, 
pres pendant qu'il cherchait à placer Vautre 
„ les bes inſolemment: je me defendis 
me le comme un lion; il entendit quelqu'un, 
_tros & je fus debarraſlee de ſon N 
t une nente perſonne. 
Haitz W M. Vincent de Tirauvol voulait ar- 
rien; I demment ce qu'il voulait; & comme il 
1 tiret avait dit, il fit des le lende main faire la 
s gre- de zmande par ſon pere, ſelon-Pufage. 
„A la Le mien ſe, trouva au comble de ſes 
& ſe eſperances z & re gut, avec des demonſ« 
it ſou· trations d'une joie baſfe, alliance Ele= 
tions; ce dont M. de Tirauvol voulait bien 
i faire F/honorer , & la ceremonie; fut remiſe 
1e des apre's PAques. . 
u ap- Ma mere, telle due je ygus Fai peinte, 
Com- tat: e des miſeres du mEnage z 
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& le detail d'un mariage lui aurait fait 
perdre un temps precieux , pendant le. 
quel elle aurait pu r6ſoudre quatre logo. 
grifs : elle conſentit à tout, pourru 
qu'on ne lui parlàt de rien; je n'eus pas 
meme la reſſource, fi aas , de voir 
un mari & une femme ſe contrarier pour 
Petabliſſement de leur fille. 

Cependant, le temps avancait ; mon 
amant était an deſeſpoir , j'étais deſo- 
lee : depuis long-temps familiariſce avec 
des idees Cenlevement , nous mavions 
pas balance un moment 4 decider le 
notre ; mais PexeEcntion nous embarral- 
fait : nous n'avions pas d' argent; depuis 
quinze jours nous diſcutions les moyen 
de nous en procurer, & nous 'n'etions 
pas plus avances que le premier: node 
avions choiſi pour le lieu de nos conft: 
rences le theatre , qui avait été le bet- 
ceau de nos amours. 

Les amants, comme les voleun; 
prennent d'abord des precautions fu- 
perflues; ils les negligent par degres ; 
ils oublient les neceſfaires & ſont pris: 
C'eſt ce qui nous arriva. | 

Une nuit que mon pere ne pouvait 
dormit , il était venu repeter ſur ce 
theatre le role qu'il avait dans la piece 
qu'on devait jouer le jour de mes noces 
mon amant wavait dit le matin de me 
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trouver au rendez-vous x Phenre accon? 
tumce : nous n'y manquames ni Pun ni 
Pautre ; mais mon pere, par la raiſon 
que je viens de dire, nous y avait de» 
vancés. II nous entendit arriver, & ima- 
ginant que C'Etait quelque valet qui ve- 
nait lui voler ſon vin, il eteignit fa lu- 
miere & ſe cacha dans la trappe du fouf- 
fleur: quelle dut ètre ſa ſurpriſe, quand 
il reconnut ma voix & celle de D. I Ib 
m'a pprenait qu'un particulier avait de- 
poſe chez ſon pere, qui était Notaire 
Royal & Apoſtolique, une ſomme de 
mille Ecns; que rien n'ctait ſi aiſe que 
de s'en ſaiſit: que le dimanche pro- 
chain il devait aller trouver ſon pere, 
qui etait patti le meme jour pour aller 
faire faire des reparations A une metai- 
te; que pour cet effet il ferait préparer 
la chaiſe des le matin; que je me trou- 
verais 2 notre jardin du fauxbourg de 
Paris; qu'il viendrait m'y prendre, & 
que nous partirions ſans faire d'adieux; 
que comme on ne manquerait pas, ſi- 
tot qu'on ſe ſerait appergu de notre 
fvite , de faire coutir apres nous par le 
chemin de Paris , nous prendrions celui 
de Dijon, d'où nous reviendrions en- 
ſuite par la Champagne; que d'ailleurs 
nous aurions bien du chemin derrierg 
nous avant qu'on ſe fut douté de rien: 
Tome I. E 
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il faudra, ajouta-t-il , prendre des che. 
vaux de poſte ſi-tõt que nous ſerons! 
quelques lieues, & pour lors ah., ho. 
he..... fouette, poſtillon. D..... dans la 
chaleur du recit, en diſant fouette poſ. 
tillon, ſe mit a galopper ſur le theatre: 
mais ſa route ne fut pas longue, il 
tomba droit dans la trappe que mon 
pere n'avait pas eu le temps de fermer; 
ce qu'il y eut de plus plaiſant, c'eſt que 
mon pere, qui alongeait le cou pour 
mieux nous Ecouter , le regut à cali. 
fourchon ſur les epanles : D. , piquait 
des deux ſans {avoir où il était; mais 
mon pere, qui ne ſe ſouciait pas autre- 
ment detre cheval de poſte, fit le taut 
de mouton & demonta ton cavalier. D., 
fit un cri effroyable, en me diſant quit 
était tombe ſur un homme: je crus que 
fon ardeur Pavait emportè juſques dans 
Porcheſtre, & craignant le m<eme.pre- 
Cipice , Jallai à la cuiſine chercher de 
la lumiere. Je ne fus jamais plus eton- 
née que de le voir dans la trappe du 
ſouffleur; je lui demandai en. riant ce 
qu*etait deyenu ſon cheval, s'il avait 
pris le mords aux dents. Il m'aſſura li 
ſericuſement qu'il avait ſenti un homme, 
que je commengai A avoir peur d'etre 
découverte; mais j'imaginais auſſi que 
e*etait quelque valet cache pour volt 
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du vin. Dans cette croyance, il impor- 
tait que nous connuſſions celui qui nous 
avait entendus, pour aſſurer notre ſe- 
cret par la découverte du ſien: nous 
nous mimes à chercher, mais nos re- 
cherches ne furent pas longues; D. 
trouva ſous ſes pieds un bonnet de nuit, 
que Js reconnus pour ètre celui de mon 
pere; je le dis a D.., qui s'<cria que 
nous Etions perdus: je le laiſſai fe la- 
menter, pendant que je cherchai dans 
mon imagination, qui m'a toujours bien 
ſervie dans ces ſortes de ſituations preſ- 
ſantes; j'y cherchai, dis-je, des moyens 
de parer le malheur qui nous menacait, 
& d'exécuter, ſans peril, le projet ſar 
lequel nous avions fonde de fi belles 
eiperances z je connaiſſais le prix du 
moment, & voici ce que je réſolus, & 
dont je ſis part à D..... E 91 
Vion pere, lui dis- je, a ſans doute 
entendu toutes nos petites diſpoſitions; 
puiſqu'il s'eſt retire ſans dire mot, il 
veut ſauver Peclat qui ferait tort. au ma- 
nge qu'il projette; inſtruit du temps, 
du lieu, du rendez-vous que nous avons 
choiſi, & de la route que nous devons 
prendre, il attendra le moment de l'exé- 
cution pour la faire tourner ainſi qu'il 
Jugera a propos, peut-&tre pour nous 
pardonnet, & par cette action gencereuſe 
E 2 
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me determiner par recoennaifſance an 


mariage pour lequel il n'a que trop ap- 


peręu ma repugnance. 


Profitons de la confidence involon- 
taire que nous lui avons faite; ſans at. 
tendre à dimanche , partons ſur le 
champ, & an lieu de choiſir la route de 
Dijon, par od il ne manquera pas d'en. 
voyer après nous, prenons tout uniment 
celle de Paris, ot nous arriverons tran- 
quillement, pendant qu'on nous pour- 
ſuivra par celle de Dijon. 

Jadmire ton eſprit, me dit D..... en 
m' embraſſant; vas, je m'abandonne 4 
toi. | 

Mais comment faire ſortir le cheval 
& la chaiſe de chez mon pere, fans que 
le bruit n'éveille les gens? Rien de ſ 
aiſe , répondis- je; il n'y a qu'à garnir 
la cour de fumier, depuis la porte de 
Pecurie juſqu'à celle de la rue. Tu 3s 
encore raiſon, reprit D.... , je vals y 
travailler pendant que tu iras dans ta 
chambre prendre ce qui te ſera le plus 
neceſſaire; c'eſt bien dit, pars vite, & 
ne perdons pas du temps. 

Je montai à ma chambre, qui Stait 
au- deſſus de celle de mon pere: il ne. 
tait pas encore couché; je ny rentra 
pas avec toute la precaution dont j'uſais 
ordinairement; j'y trottai moitié fort, 
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deaux, comme quelqu'un qui laiſſerait 
entendre ce qu'il voudrait cacher mal 
adroitement. 

Une demi-heure apres j je : me relevsi; 
je deſcendis pleine d'agitation, & al- 
lai trouver mon amant : il avait laiſſe la 
porte entr'ouverte; j'entrei, il $etait 
ſaiſi de Pargent , il avait enharnaché 
le cheval; je pris une pelle, lui une 
fourche, & la cour fut bientòt couverte. 
Nous mimes le cheval au brancard: 


grace du monde; enfin, nous partimes 
lans tambour ni trompete. 
Ybual Si- tõt que nous eùmes gagnè le grand 
| chemin, la peur nous donna des ailes 
by | & le fouet fit trouver des jambes an 
cheval. ; , 
Nous fimes fi d dilgence, qu'à 
Tu 21 la pointe du, jour nous Etions AV... L.. 


vals : 6 , 

1 : polte , & nous arrivàmes le meme jour 

le plus a Paris, ſans aucune rencontre facheuſe. 

od It y avait pluſieurs mois que nous y 
7 


erions, & je vous jure que nous n'a- 
vions pas regretté les gignons d'Egypte. 
Nous nous étions fait habiller decem- 
ment; nous menions une vie charmante, 
- Puſais que nous croy1ons devoir: durer tou- 
ie fort; jours ; | amour: dans un age tendre, ne 
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moitié doucement, & je tirat mes ri- 


je Faidais a tout cela de la meilleure 


R....; nous y primes des chevaux de 
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nous offre que des plaiſirs, nos yenx 
ſont encore trop faibles pour voir qu'il 
puiſſe nous cauſer des peines. 

Chaque jour était marque par de 
nouveaux amulements : nous les parta- 
gions ordinairement avec un jeune 
homme qui logeait dans le meme hotel: 
en Fappellait 'I..... Il avait ce ton Cai- 
ſance qui en impoſe a de jeunes gens 
nouvellement arrives de province; il y 
zoignait Part de dire agréablement de 
jolis riens; chantant avec goũt, danſant 
avec grace, il appuyait tous ces talents 
de la figure la plus ſedniſante : il nous 
plut an point, qu'il ne nous etait plus 
poſſible de nous en paſſer. D..... ne fai- 
fait rien ſans le conſulter. Un matin 
qu'il Pavait emmene pour faire quelques 
emplettes , Jen recus le billet ſuivant 
par un ſavoyard. | 

» Fuyez { vous en avez le temps, 
» & venez me trouver au jardin du 
» Roi; un moment de retard peut vous 
» perdre. 

Agitée de la plus vive inquietude , jt 
eourus joindre T...: od eſt D. ., l 
demandai-je en arrivant ? I} n'oſait me 
re pondre; je le preſſai , & il nvappri 

'en traverſant le Pont. Neuf, D., 
avait été arrete par un grand homme 
- brun qui portait un habit gris, une vel 


yeux 
qu'il 


r de 
YArta- 
Jeune 
10te]: 
1 Cal- 
s gens 
5 ily 
ent de 
anſant 
talents 
1 nous 
it plus 
ne fal- 
matin 
1elques 
ſuivant 


temps) 
din du 
ut vous 


ade; jt 
5»4Ss 9 IN 


o ſait me 


m "appri 
„ D.. 

Bomm 
ine vel 


(55 


noire „& une perruque ronde. A ce por- 
trait je reconnus le pere de D...., & du 
coup d'ceil , je vis tout mon malheur. 
Etait il ſeul, lui demandai-je ? Non, 


reprit T. il y avait un gros homme 


vetu d'un ſurtout gris de fer & d'une 
veſte Ecarlate , & un troiſieme qui avait 
Pair d'un exempt. Le gros homme etait 
mon pere; je le disa F..... , qui me re- 
pondit qu'il Pavait penſs de meme ; car 
ce gros homme en prenant D.., par le 
bras, lui avait demande , od eſt ma fille? 
D. . avait pali & n'avait pu repondre ; 
lui s'étant doute de ce dont il était 
queſtion , s'etait Echappe pour me faire 
avertir. 

Fetais dans Pembarras le plus cruel : 
a Paris, ſans aſyle , ſans connaiſſance, 
avec peu d'argent, a la veille d'ètre 16. 
duite a la plus affreuſe miſere, ou à la 
plas honteuſe debauche ; je fis part de 
ma ſituation a T..., je lui contai toute 
mon hiſtoire : ſon zele meritait ma con- 
fiance, il y fut ſenſible, & mon Etat 


parut le toucher vivement. 


Mais nous ne pümes rien reſoudre : 2 
1] fallait prealablement me chercher un 
gite : une chambre garnie me répugnait:; 
il me propoſa de me mener chez la mat- 
treſſe d'un de ſes amis, qu'il me donna 


pour fa femme; jy conſentis, & il my 
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conduiſit. Py fns preſentee comme fa 
parente, & j'y fus regue avec empreſſe- 
megt; on etait a table: nous nous y mi- 
mes, & apres le diner, T.. me pria de 
lui donner mes ordres. Je le ſuppliai de 
ticher de me procurer des nouvelles de 
mon cher D.... ; il m'aſſura qu'il ne ne- 
gligerait rien pour me ſatisfaire; il par— 
tit, en me promettant de revenir le ſoir; 
je Pattendis inutilement , il n'arriva 
point, & je ne le revis que le len- 
demain. 

Il m'apprit que les m&mes o 
qui avaient arrete D.... étaient arrives 
à notre hotel un inſtant apres que jen 
etais ſortie; qu'ils m'y avaient attendue 
toute la nuit, & que ſe doutant bien 
que J etais inſtruite , & que je n'y re pa- 
raitrais plus, ils avaient pris leur parti, 
& s'en ctaient alles , après avoir dECOu- 
vert a Thote qui ils etaient : ils avaient 
paye notre depenie & avaient emmene 
la chaiſe & tout ce que nous avions 
laiſſe ; que pour ce qui regardait Df... il 
n'en avait pu rien apprendre, ſi ce n'eſt 
qu'après avoir parcouru toutes Jes pri— 
ſons de Paris „on lui avait dit au Fort- 
P Eveque „qu'un jeune homme qui avait 
été amené la veille & a Vheure oh il 
avait vu arreter,D...., en Etait parti le 
matin garrotte dans une chaiſe , qui de- 
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va!t le mener au. Mont Saint- Michel: 
qu'il $*Etait exactement informe com- 
ment ce jeune homme était bati ; qu au 
portrait qu 'on lui en avait fait, il n' a- 
vait pu douter que ce ne füt D. : il 
ajouta qu'il etait au deſeſpoir de m' ap- 
porter une novvelle auſſi de ſolante; 
qu'il avait long- temps balance s'il me 
ferait part d'une verite auſſi cruelle, 
mais qu'en nourriſſant mes eſpèraaces, 
c'etait Eterniſer mes peines. 

Je fus pluſieurs jours au deſeſpoir ; 
tant que Je parvs dans ce premier acces 
de douleur, T.... ne ft que me plain- 
dre; quand elle parut un peu calmee, il 
travailla à ma conſolation: il me fit vol 
le peu d'eſpérance qu'il y avait de re- 
trouver jamais mon amant „ aàvec toute 
Tadreſſe dont il était capable; il me 
montra d'un core M. de Tiraurol mon 
futur Epoux, ou un couvent avec toutes 
ſes geilles; de autre il me fit enviſa- 
ger, ſons l'aſpect le plus riant, les plai- 
firs d'une vie libre, il me rappella ceux 
que j'avais goũtés les premiers jours de 
mon arrivee a Paris, ceux que je devais 
efperer a ſeize ans avec de la figure , de 
Feſprit , des talents'; tout ce que la 
Come & la Ville avaient de plus aimable 
allait s' empreſſer a prevenir ou ſatis faire 
mes deſirs; il arma mon amour- propre 
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contre la tentreds; & amour-propre 
triompha. 

En fin le temps qui detruit tout, de- 
truiſit auſſi ma douleur; la diſſipation 
acheya de me guétrir, & me fit oublier 
un amour que nos ſerments devaient 
rendre cternel, 


2 . promeſſe  helas ! qu'eſt-elle devenue? 
„ Je Vai faire vingt fois, & vingt fois Iai 
rompue. 


T. .. ne me quittait pre ſque point: un 
matin qu'il était ſorti pour affaire, il ne 
revint point diner; j'en fus inquiete, & 
mon inquietude dura juſqu'a cinq heures 
du foir , qu'il arriva avec une joie dont 
je ne pouvais deviner la cauſe. 
Ecoutez, ma bonne amie , me dit, il: 
je paſſais ce matin par la place Maubert, 
j ai apperęu de loin une grande diable 


de chaiſe, toute ſemblable à celle dans. 


laquelle vous &tes arrivee a Paris; je 
me ſuis approche, & Jai reconnu le 
grand homme maigre & brun , & le pe- 
tit homme gros a P habit gris de fer: 
c' était Monſieur votre pere & celui du 
pauvre D.. ., comme vous Pavez con- 


jecturéè, & voici comme je Tai appris. 


Pai monte ſur le champ dans un fiacre, 
A qui j'ai ordonne de ſuivre la chaiſe: 


elle a pris la route de Bourgogne: nous 


al 
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ne Pavons point quittèe: elle s'eſt arrE- 


tce au premier cabaret de Ve... Ty ai 


deſcendu ; ils ont demande a diner, je 
m'en ſuis fait apporter; ils ont paſſe 
dans une chambre, & moi j'ai reite 
dans la cuifine: j'ai commence par boire 
a la fante du domeſtique qui. conduiſait 
la chaiſe , lui a ripoſtè à la mienne; je 
Ini ai demandé s'il allait bien loin, il 
m'a repondu a A.... II y a ſans doute 
long-temps que vous @tes à Paris, ai. je 
continue? » Pas trop mal, a-t-il repris , 
„mais je n'm'y ſommes pas ennuye ; 
» quotque le vin fait pus cher que cheux 
nous, j'n'ons pas laiſſè qu*den boire 
» 4 deux mains; fallait ben faire que u- 
» que choſe pendant que nos maitres 
» s'amuſion à chercher leux enfants. „ 
Comment à chercher leurs enfants, ai- je 
interrompu ! » Oui, dame leux enfäkts, 


» a-t-il continue ; ce grand Monſieu 


» qu'a un manteau brun & un habit gris, 
» a trouve ſon gargon qui l'iavait en- 
» genté mille Ecus avec la fille de ce 
„gros Monſieu qu'a une veſte d'ecarlate 
» rouge galonnee d'or; ſtila c'eſt mon 
» maitre , mais i na pu ragripper fa fille, 
» quoiqu'il ait éètéè tout drait. a ſon au- 
» berge; mais le marle était deniche , 
» & je n'y ons .trouve que ſte chaiſe 
» dans quoi qu'ils Etions venus & dans 
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» quoi que je nous en retoùrnons. « Kt 
le fils de ce Monſieur, lui ai- je demande, 
ne s'en retourne done pas avec vous! 
„ Qui li? Oh qu'il n'eſt pas encore fl ; 
» temps! On Pa mis en cage & il wen 

ſortira pas qui ne chante autrement. a 
Et la fille, ai-je ajoute, on n'en a done 2 
pu avoir aucune nouvelle? „ Bon „j'ons Ne 
» battu pendant fix ſemaines le pave II 
» dParis , c'eſt tout comme ſi j'avions 
v battu Vieau de la riviere. cc 

Comme je n'en voulais pas ſavoir da- In. 
vantage, j'ai depeche mon diner & je 
ſuis revenu au plus vite, pour vous ap- 
prendre que vous Etes libre; & ſi vous 
m' en croyez, vous ne penſerez plus qu'a 
jouir des plaiſirs qui. ſont faits you 
VOUS. 

La certitnde du : ici de Brin 
dont j'etais la cauſe , m'affligea 5 mais 
Fidee d'indépendance dont j'allais jouit, 
& les plaiſirs qui ſe preſenterent en foule ht 
à mon imagination en chaſſerent tout N 
ſentiment de triſteſſe; tout honteux que on: 
ſoit cet aveu, je le dois a la vérité. 1 

T. .. qui était fait pour plaire, s'ap- Boin 
pergut aiſement du progres que ſes {0ins Ipgi 
faiſaient ſur mon cceur ; tous les ſents e. 


ments que j'avais Eprouves , Eraitent ſon Wit 


ouvrage', pouvait-il n'en pas connaitre m 
les eftets? _ ll Pir 
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Ine me declara ſon amour qu? apres 
avoir 16couvert le mien; & les preuves 
que je lui en donnaiĩ furent le prix de fa 
tendreſſe. 
II cherchait chaque j jour quelque nou- 
vel amuſement pour me diffiper., Une: 
ayres-dince que nous navions rien de- 
cide , il me propoſa la comedie Ita- 
lienne; je Facceptai volontiers J & la 
Dame chez qui je demeurais m'y ac- 
compagna. Il nous y conduiſit, & apres 
- ous avoir plactes dans l'amphithéatre, 
nous quitta, ſous pretexte d'aller par- 
ler à quelqu'un, & me promit de reve- 
nir {ur le champ. | 
L'amphitheatre ſe remplit inſenſible- 
ment : mais quoi que put me dire ma 
ompagne, je ne fus pas ſans inquié- 
ude ; T.., ne revenait point; enfin le 
dale commenca , je le trouvai inſi- 
a juſqu'au moment où Parlequin pa- 
: ſon ton de voix me frappa mon 
kur meme $*Emut , & je ris tres-vo-! 
que pntiers à ſes ies, Le ſpectacle finit, 
le domeſtique vint nous avertir de — 
ap- Point attendre T. . ., qui Stait deja au 
0108 gis. Je l'y tronvai en effet „ mais ſous. 
anty Þ caſaquin de Parlequin qui m'avait tant 
{on it de plaiſi r. Il m'aborda comiquement; 
altte me pretai a ſes lazzis, & nous fimes 


Pin- promptu une ſcene mille fois plus 
Tome J. | F 


* 
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divertiſſante que celle de Dominique 
avec Santeuil: il ſe demaſqua enfin, & 
m'apprit Pinvincible penchant qui le 
portait au theatre ; & comme je lui 
avais quelquefois montre des Echantil. 
lons de mon talent, il m'exhorta à le 
ſuivre. Je vais, dit-il, quitter Paris & 
courir la province pour me former, ve. 
nez, & ſoyez ſire d'un attachement in. 
violable de ma part: vous ne connaiſ. 
ſez pas, ajouta- til, tous les avantages 
qu'on trouve ſous les drapeaux de Tha- 
lie; la vie comique eſt un chemin emaille MW | 
de fleves'; c'eſt un enchainement conti. 
nuel de plaiſirs 5 la difference des paß 
qu'on peut voir, la varicte des aventures 
qui peuvent nous arriver, cette douce 


liberté dont on jouit. .. Joignons-y,M { 
-ajoutai-Je en moi-meme , d'Cetre coun-W ;; 
ſee, admiree , applaudie , de faire tou . 
les jours de nouvelles conquetes : oui, {. 
vous avez raiſon, lui dis- je, en hauſlant} ne 
la voix, tout cela m'offre la plus agréa m 


ble perſpective; etre tantot Reine, tan 
tor Princeſſe, rien n'eſt ſi charmant 
c'eſt dommage que les revenus de ce! 
Royaumes', de ces Empires ne ſolen 
pas bien conſiderables ; mais Vinterc 
peut-il Pemporter fur une vocation auf op 
déeidée . Hf 
Ma reſolution fut en "Teak de temp Or 


þ « ©. ©  » 
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ſuivie des liſpoſi tions & des preparatifs 
de notre depart. | 

Orleans Etait notre ville de deſti- 
nation. 

Libre & maĩtreſſe de moi meme ie ne 
m'attendais guere au ſermon que j'eus 
àeſſuyer. Mon höteſſe m'avait priſe , 
dit-elle , en affection, & me voyant dans 
Je deſſein de me faire comedienne, elle 
ſe croyait obligee en conſcience de wen 
de tourner. Un eſpece de philoſophe qui 
logeait dans la meme maiſon m'entre- 
prit a ſa ſollicitation. 

Songez , me dit-il, ma chere Nemoi- 
elle „Longe 2 2 ce que vous allez faire; 
connaiſſez-vous le parti que vous voulez 
ſuivre ? la perſpective en eſt toute char- 
mante, il eſt vrai, & bien capable de 
ſeduire un jeune cœur qui aime un peu 
ſes plaiſirs; mais croyez- moi, le bois 
ne repond point à Fecorce ; j'ai été 
moi-meme quelque temps du ſpectacle. 

Une comedie weſt le plus ſouvent 
que le ſerrail de la jeuneſſe voluptueuſe 
d'une ville; doit-on s'étonner, apres 


cela, ſi les eomédiene ſont univerſelle- 


ment mepriſes ? Leur nom meme eſt un 
opprobre, dont le plus vil Ptebeien Fac- 
cable. Mais ils ſont cheris , fétés des 
grands, j'en conviens: utiles a leurs 
plaiſirs, ils ſont quelquefois admis 
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ler ſociete; mais a quel titre ? Il me 
ſemble voir Sigiſmo nd qui leur dit, fais. 
moi rire : tel eſt leur paſſeport. Voill 
ces fiers enfants de Thalie. Sans con- 
duite pour la plupart , ſans charite mu- 
tuelle, ils ſe dschirent entr'eux impi- 


toyablement. Ce n'eſt pas ſans raiſon. 


qu'on leur applique , auffi-bien qu'aux 
Moines, ce dicton proverbial : 


IIs s'aſſemblent fans ſe connaitre , 
Vivent entemble fans s'aimer, 
Et ſe quittent fans ſe regretter. 


C'eſt ſur quoi, me di-il, en con- 
celuant, je vous laiſſe reflechir. Voiei 
quelle fut ma reponſe : 7 


Le deſſein en eſt pris, votre dion eſt vaine, 
Et j'embraſle à jamais le parti de la ſcenes. - - 


Mon höteſſe vit avec repret que le 
beau diſcours de M. le Sage ne faiſait 
pas impreſſion ſur moi: mon depart lui 
tenait au coeur ; elle avait forme des 
projets qu'il derangeait z c'eſt ce dont 
il lui reſtait 3 m'entretenir, & ce qui 
Pengagea à me ſuivre dans ma cham- 
bre. Si-tot que nous y fimes entrees ; 
Jai quelque choſe a vous apprendre, 
qui ſera plus convaincant que toute la 
rhetorique de notre Philo ſophe: éecou- 
tez- moi, me dit. elle. 


1 
4 


ans... | 
Va de nos Fermiers-Generaux vous a 
vue, il a congu pour vous un violent 
amour; c'eſt un homme tres-riche & 
encore plus liberal : ne manquez pas 
cette occaſion , vous ne la tronveriez 
peut-Etre jamais, on n'eſt pas toujours 
jeune & jolie. Ne ſeriez- vous pas bien- 
aiſe , continua-t-elle, plutot que Caller 
vous ſonmettre aux caprices d'un pu- 
blic, ſonvent imbecille, de paſſer ici 
vos jours dans une douce oilivete & 
dans Pabondance de toutes choſes ? M. 
D...... D..... vous fournira un bon equi- 
n. age: vous aurez un domeſtique conve- 
ei uble; bonne table ſur- tout, & point 
dautre maitre, que votre amant : que 
lis-3E , maitre ! un tres-humble eſclave ; 
ros moindres deſirs ſeront des loix pour 
lui, trop heureux quand il aura ſu les 
le Wprevenir. Comptez Pabord ſur 500 liv. 
alt Wpar mois, & une maiſon garnie depuis 
lut le orenier juſqu'à la cave, comme c'eſt 
ies Irufage; je'ne vous parle point des pré- 
ſents , il eff un moyen de s'en faire don- 
ner: fiez- vous ſeulement à moi, je 
vous conduirai bien. L*honnete femme, 
lis. je en moi-m&met ſes diſcours Etaient 
re, Fependant plus perſuaſifs que ceux de 
: 12 . le Sage; elle avait trouve Pendroit 
ou- faible, j'avais de la vanité, & le ca- 
roſſe m'avait frappee; mais, x dis-je, 

3 
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avez- vous des ordres pour me parler 
ainſi? C'eſt ce qu'il n'eſt facile de vous 
faire confirmer: je vais enchanter M. 
| D.. ., en lui portant les eſperances les 
| plus flatteuſes; & auſk-tot elle ſortit. 
| Fetais fort indecife ſur le parti que 
| je prendrais: je me faiſais, il eſt vrai, 
| | une image charmante de l'état brillant 
N on je devais Etre avec le Financier; 
[ 


( 
mon imagination roulait agreablement ſ 
dans mon futur equipage: J'avais FeſpritY f 
rempli de tant de belles choſes! mais le N c 
coeur Etait ailleurs. T.. .., parut, & Ia. t; 
mour décida. Je lui fis part des propoſiM n 
tions qu'on venait de me faire: il tournaM& 

en ridicule les diſcours de M. le Sage; 
| mais Ihoteſle, avait dit des choſes plus 
| ſerieuſes, & pour en prevenir les effet, 
il fit des le moment enlever mes barde 
de chez elle, & me prit un autre loge- 
ment, en attendant notre départ, qui neſſ me 
fut differs que de quelques jours. } 
Le voyage de Paris à Orleans futſen 
court & heureux ; une ſeule fingularits J 
merite que j'en faſſe part. Ec 
La neceffite nous obligea des la pre: 
miere nuit de partager une chambre! 
deux lits, avec un jeune homme qui ſe 
rendait a Poitiers; ce qu'il n' accept 
que parce qu'il nen put trouver d'autre 


voici le ſujet de ſa repugna nce. 
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On vint , a Pordinaire, nous eveiller 
de res- grand matin ;, le. bruit d'une 16 
tellerie en remuement ne fut pas capa- 
ble de tirer notre homme des profon- 


deurs d'un ſommeil lethargique; ſon va- 


tet, qui entra dans ce moment, ne ſe 
donna lui-meme aucune peine pour cela: 
il s'aſſit tranquillement aupres du lit de 
ſon maitre, en attendant que nous fuſ- 
ons {ortite. Cette conduite me parut fi 
ſinguliere , que je ne pus refiiter a ma 
curiolite : „ & pour leur laiſſer liberté en- 
tiere, nous feignimes de deſcendre , 
mais nous nous. mimes en embuſcade , 
nous vimes, non ſans Etonnement, 
we le domeſtique tira de deſſous ſa as 
ſaque une immenſe poignee de verges, 
dont il epouſta vigoureuſement le poſté⸗ 
tieur de ſon maſtre, qui ſe reveilla à la 
fin au milieu des. voluptueux picote- 
ments de cette ferenade. 
Nous arrivames plus fatigues que ne 
ſemblait l'exiger une route auſſi courte. 
Je debutai par le r6le d'Agnes dans 
Ecole des Femmes, avec toute la ti- 
midite d'une commengante ; & je prou- 
ai du public toute Tindulgence qu'il a 
coutume d'accorder à une femme batte 


le ment jolie. 


Ma cour fut groſſe apr2s la, piece; je 
egus tant de compliments, tant Pen- 
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cens , que j'en fus enivree : j'avais 
beaucoup d'embatras & fort peu Wha: } + 
bilete pour reuffir à contenter tant d'a- 
dorateurs : 'cependant un coup d'ceil, 1! 
une reponſe flatteuſe, une minauderie, 
un coup d*eventail, une demi poliſſon- 1 
nerie dite d'un air diſtrait, un eclat de 12 
tire, tous durent ètre contents. pt 

Que de ſoupers me furent propoſes Ct 
des ce jour! je n'en acceptai aucun, 
parce que je voulais conſulter T. . fur 
la conduite que je devais tenir ; mais il 
rejetta bien loin tout ce qui pouvyait 
avoir Pair d'un certain commerce. 

Je ſentis d'abord que je m'etais don. 
nee un maitre, & que je ne jouirais pas 
de toute la liberte dont je m'étais flat- 
tee , ce qui commenca a m'indiſpoſe 
contre lui; je n'en fis rien paraitre , & h. 
montrant toute forte de condeſcen- W- 
dance, je me réſervai in pecto le droit © ©: 
de m'affranchir de ſa tyrannie à la pre: 
miere occaſion; elle ne tarda pas, nous t: 
la cherchions tous deux. I...... ne $'ac- p. 
commodait pas d'une coquette, ni mot t 
d'un jatoux : pluſieurs preſents que Je urs 
regus occaſionnerent une ſcene très- ent 
vive , Ooh s'enſuivit notre ſeparation. - by 

Je: ne fus pas plut6r libre, que je me fen 
vis Pobjet des adorstions d'un jeune fre 
acteur qui commengait, ainſi que moi; ut! 


469 
ſes caravannes comiques : il debuta 
avec moi par une declaration en vers; 
bouquets , petits ſoins, rien ne fut ou- 
blie , & je me rendis. 

Cep endant notre carriere était finie ; 
0:16ans; il fut queſtion d'aller chercher 
ailleurs une fortune que nous n'avions 

u trouver en cette Ville, Beaune fut 
elle on nous crimes pouvoir nous re- 
concilier avec elle ; ; mais il fallait s'y 
tranſporter , & c*etait-la difficulte. II 
re reſtait pour toute reſource au Di- 
rzteur qu'une groſſe montre de peinch- 
beck a l'anglaiſe; elle opera pour- 
mt un miracle, & donna dans les yeux 


Oo 

be in voiturier, qui jugeant de ſa valeur 

at. ir {a couleur & ſa circonference , con- 
fe Merit de conduire & defrayer toute la 
& ospe ja (gu'au rendez-vous, moyenant 
en- nantifſement du ſpecieux bijou. On 
ot Peu: garde de trop diſputer, & le traité 


et au contentement des hauts-puiſ- 
ants contractants, avec cette clauſe 
rpreſſe de la part du voiturier, que 
ute de payement au bout de hhuit 
urs, la montre lui ſerait deyvlue. 
res- Bont Frank ainſi convenu, nous fiimes 
on. ballés, hommes & femmes, dans une 
ne an de chirrette , eſcortce Yun gros de 
ene fretiers, PEpee en bandouliere. Ceux 
noi, it engagement ne portalt pas d'ctre, 


mot 
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voiturés „il leur fut compte, fuivant 


Puſage , trente ſols par huit lieues „ que 
leur donna notre conducteur, à compte 
ſur la montre de peinchbeck „ qu'il ne 
manqua pas de conſulter devant chaque 
paſſant qu'il rencontra ſur ſa route 
pour plus d'oſtentation, je crois qu'il 
Fefit volontiers attachée au collier de 
ſon cheval, s'il nefit craint les ſe. 
couſſes. 

Le meilleur fut en arrivant à la dinèe: g 
chacun accourt devant Thötellerie u 
nous deſcendons; maitre , maitreſſe, 
ſervantes , valets, „tous nous regarden 
avec un rire impertinemment ſtupide; 
& ſe font demander vingt fois la meme 
choſe: quelle cohne ! les uns veulen 
du café, les autres du the, la plupat 
du vin; les hommes j jouent, les femmes 
jurent „& le voiturier regarde 1 
henre il eſt. po 

Je fus fi degoiitce. de la eutpithl 
d'une pareille maniere de voyager , qu 
fur le champ je me fis chercher un 


chaiſe , & me ſeparant du reſte de 1 
tronpe , j'y montai avec mon Jeungg* e. 
Poëte, & nous arrivimes à Beaune, ! 


nous nous repolames en attendant Imi! 
reſte de la compagnie. 
Je ne vous dirai rien des faits & geſt 


de Mefheurs les Beaunois , & des prod 


3 

ges d'eſprit * je fus té moin; il fau- 

it © <rait des volumes: ils ſurpaſſerent meme 
ne leur haute renommee. 


to Enfin la 'troupe arrivee , apres bien 


ne (des mouvements , on obtint une vaſte 

/ 2 . * 9 - 
ne Jecurie, dont les rateliers , a Taide d'un 
e; mediocre changement , ſervirent de lo- 
wil JNges pour les Dames, & Ton pratiqua a, 


de extrèmité un amphitheatre avec les lits 
ſe. des muletiers , pour placer la Nobleſſe; 

: Pautre bout le theatre fut dreſſe , & 
de sarni de tapiſſeries „ faute de decora- 
obMtions. Tout étant ainſi arrange, on de- 
buta par Laire , dans laquelle notre 
Oroſmane fit briller la magnificence 


de Matique avec un vieille robe de cham- 
eme bre que Ini preta M. le Bailli ; il ſe fit 
len un turban avec un bonnet de hab rouge 


qui lui ſervait la nuit, en mettant au- 


emprunta d'une femme qui occupait le 


poſte du theatre , & ſur lequel il appli- 


tui qua, pour ſurcroit d'ornement, ſes beu- 
guffcles de ſouliers , ſe ſervant pour ce jour- 
unl de ſes pantoufles de chambre. 

del Le reſte des acteurs égalait, ou peu 
jeunſſs en faut, Veclat du ſuperbe Soudan. 
e, La piece allait ſon train, quand au 
nt milieu de Pendroit le plus touchant , 


tour un mouchoir de mouſſeline qu'il 


lorſqu'Oroſmane dit à Zaire: 
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Il eft trop vrai que N me Pordonne ,/ 
Que j je vous adorai „ que je vous abandonne, 
Que je renonce a vous, que vous le deſirez, 


Que ſous une autre lol..... Zaire vous pleurez ! 


une flantitiethe fe detachent d'une des 
chandelles qui eclairait le ſpeRacle, 
tomba fur le turban d'Oroſmane; Pls 
ſouffla deſſus pour Veteindre , mais la 


mouſſeline s . davantage ; ce 


que voyant la femme qui avait prete ſon 
fichu, elle accourut ſur le theatre , & 
arrachant le turban , elle transforma le 
ſoudan en enfant de choeur, & Penvoya 


chercher ailleurs de quoi garnirſon bon- 


net craſſeux. 

Cette cataſtrophe finit la piece , & 
n'en deplaiſe aux beaux vers de M. de 
Voltaire, elle fit plus de plaifir que Ie 


venement funeſte qui termine fa trage- 


die : elle mit les Beaunois de 11 belle 
humeur , qu'ils emmenetent tous nos 
acteurs ſouper avec eux', apres la Cher. 
cheuſe d' Eſprit, dans Jaquelle je jouai 
le role de Nicette. Que je recus de jolis 
compliments ! que de hoquets' en guile 
de ſoupirs ! Que voulez-vous? chaque 
pays a ſes uſages. Celui-ci ctait le para- 
dis terreſtre pour nos hommes; ils ne 
deſenivraient point : nos femmes parta- 
geaient aſlez leurs plaiſirs, & le vin 


coulait 2 grands flots dans leurs goſiers 
. alteres ; 


— — AY — had. fro ro 3 Dy 


alter6s , de-là Pentier oubli des minces 
recettes: de-là le Directeur perdit juſ- 
vau ſouvenir de la ſuperbe montre de 
peinchbeck que le voiturier $'adjugea , 
fzute de payement, pour la ſomme de 
quatre ou cinq cents livres qu'il avait 
avancée; de-là enfin la plus eclatante 
hanqueroute , & la diſperſion du mal- 
heüreux troupaillon comique. | 
Je reſtai encore quelques jours A 
Beaune, & il ne tint qu'a moi d'y former. 
le plus fameux 3 des plus excel- 
lents vins de la Bourgogne; mais mon 
höteſſe de Paris me revint a Peſprit , & 
je me rappellai les offres avantageuſes 
qu'elles m'avait faites de nVintroduire -- 
dans la Finance, & je partis avec mon 
nouvel epoux. Je lui en donnai le nom, 
aux conditions qu'il ne dérogerait point 
au oontrat que nous paſſames enſemble, 
& dont voict les articles. | 
1%, Une femme au ſpeQacle a beſoin 
d'un mart, ou de Pequivalent, qui puiſſe 
prendre ſes interets, & la mettre a Pa- 
bri de toute inſulte. r 
29. Ledit mari ou repreſentant ſera 
jaloux ou commode, ſuivant que le re- 
querra Pinteret commun & T'exigence 
des cas; accorde, 
39. II ne prendra qu'un tiers ſur le 
Tome J. | 


te ſera interieurement occupee des in. 


ma nouvelle fortune; je faiſais deja 
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produit du negoce , comme ne riſquant 
aucun fonds ; accorde. 
4*. Dans les momens od la contractan. 


terets communs , il veillera dans Fexte. 
rieur a la ſtirete du commerce; accorde, 
8. Les droits du contractant n'auront 
d'autres bornes que celles que lui prefs 
criront les circonitances ; accorde, 

Le tout bien & duement arrte & 
convenu entre nous, fut ſcelle du grand 
ſceau de l'amour, & notre depart fixe 
au lendemain. Mon imagination s'éten— 
dait agreablement pendant la route fur 


mille diſpoſitions charmantes, dans 


leſquelles mon amant n'ctait pas oublie; ] 
projetter la fortune de ce qu'on aime, | 
c'eſt une jouiſſance anticipee ; on eft F 
deja riche des biens qu'on lui dettine. 

Ces idè es flatteuſes & les careſſes de S., q 


me firent trouver le chemin plus court; F . 
nous n'arrivames cependant que le cin- 1 
quieme jour, & nous allimes deſcendie Ih 
chez mon h6teile, mais elle était de lo- bo 
gee , & je ne pus en apprendre aucunes , 
nouvelles; je m'informai de M.., D. 
Fermier-General , on me dit qu'il était 0 
mort, & je vis mon pot au lait renverſe. -, 

Cependant nous demeuraàmes a Paris, 
Je jouai dans quelques maiſons bourgeor}, 


1 
ſes; on me conſeilla de debuter'a la 


Comédie francaiſe ; mais pendant fix 
mois de demarches aupres des premiers 
valets de Mefheurs les Gentilshommes 
de la Chambre , je ne pus obtenir mon 
debut, que je necrus pas devoir acheter 
au prix qu'on y attachait. 


e Enfin mon argent s'en alla; S., était 

ſans reſſources, & la miſere nous ſepara. 
: Fetais dans cette ſituation : lorſque 
© jappris qu'on levait une troupe qui de- 
4 ait paſſ Anglet j'allai me pré- 
5 vait paſſer en Angleterre; Ja ep 


ſenter au Directeur, il me regut , & 
nous nous embarquimes peu de jours 
apres. Mais les ſvcces ne repondirent 


glais formerent une cabale de la popu- 
lace, de ſorte qu'il ne fut pas poſlible 
d'achever notre début. 

Les troupes on je m'engageais n'c- 
taient pas heureuſes: celle-ci fut encore 
Ciiperſee ; la plus grande partie paſſa en 
cin Hollande , & je la ſuivis: nous y fümes 
bien regus & proteges par S. A. S. le Stad. 
bouder „& par la Princeſſe ſon Epoule, 

a preſent Gouvernante des Etats.Gene- 
„nun pendant la minorite du jeune Prince 
bn fils. Elle joint à un eſprit vif un goſit 
ſir, & beaucoup de connaiſſances: ſes: 


tus, la font regarder comme une Prin- 
ceſſe d'un rare merite, G 2 ; 


pas a notre attente ; les Comediens An- 


talents , que ſurpaſſent encore ſes ver- 
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On n'eſt point du tout Hollandais à lu 
Haye, Peſprit & la politeſſe y regnent 
également, & ce qui compoſe la bonne 
compagnie n'y parle que frangais. Nous 
y debutames par le Comte d' Eſſex, & 
le Frangais a Londres; nous fiimes ap. 
pliudis a tout rompre , & joſe dire que 
Jy eus quelque part. 0 

Je rentrai chez moi enchantee de no- 
tre debut , & je commengais a croire, 
comme Pa dit une femme d'eſprit , que 
le malheur eſt double de bonheur ; mais 
Je ne m'attendais guere a ce qui m'allait 
arriver : Je rentrais, dis-je, chez moi; 
lorſqu'on m'annonga un jeune homme 
qui demandait a me voir, & quis'annon- 
cait pour m'avoir connne en France; il 
Etait queſtion de ſavoir ſi c'etait a Beaune 
on 23 Orleans, dans ce cas je ne me ſou— 
ciais pas autrement de fa viſite: je hs 
demander ſon nom: je l'attendais avec 
impatience , lorſqu'il entra. Dieux ! ce- 


tait D. .; il ſe jetta dans mes bras; je 


tombai dans les ſiens. C'eſt toi ... nous 


E6cri\mes-nous tous deux A la fois a. 


oui, c'eſt moi qui t'adore toujours, re- 


primes- nous enſemble. 

Nous nous faiſions mille queſtions, & 
nous n'y repondions que par des baiſers: 
ce pendant un peu remis de notre trouble, 


D... me demanda par quel heureux ha- a 


- 
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zard il m' avait trouvee ſur ce theatre , 
& comment Javais fait pour fortir de 
mon couvent. De mon couvent , lui 
dis-je avec Etonnement! eſt-ce que tu 
as perdu l'eſprit dans ta priſon? toi-me- 
me, comment as-tu pu ten ſauver? 
Qu'entends-tu par ma priſon , reprit-il 
avec une ſurpriſe egale à la mienne ? 
Univers ſans doute était une priſon & 
un exil affreux pour moi, prive du bon- 
is Jheur de te poſſeder; mais je te jure que 
it je n'en ai point eu autre. Comment, 
i; Houtai- je, ton pere & le mien ne 
ne ont pas arrete en deſcendant le Pont- 
\n. ruf à cote de T.. . Qui T.. ., 
il Neprit D.. ? c'eſt lui qui m'a appris qu'ils 
ine ravaient enlevee dans notre hotel , & 
ou-Neonduite dans un couvent pour le reſte 
as e tes jours. Ah, Pinfame , nvecriai-je ! 
vec (nous avons tous deux été la dupe de ſon 
ve Nartifice; & je racontai a D., les moyens 
dont. il $'Etait ſervi pour me rendre la 
time de ſon indigne amour, que je 
he pus lui deguiſer , ſans pourtant lui 
zouer qu'il en efit été recompenſe, D.. 
ne fit plus de grace que je n'en mèritais: 
„ & [ne parut pas avoir le moindre doute ſur 
na conduite , & il me raconta la four- 
erie dont il avait auffi été la dupe. Je 
aimais, ajouta-t-il, & il _ gagns 
 _— 
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ma confiance, au point que je lui con- 
tai toute notre aventure; je lui avais 

fait pluſieurs fois en plaiſantant le por- 
trait de ton pere & du mien; je me rap. 
pelle a preſent qu'il me faiſait mille 
queſtions qui me paraiſſaient indifferen. 
tes pour lors, & qui me confirment au- 
jourd'hui ſa trahiſon. 

Le matin du jour malheureux od je 
ne te revis plus, je Pavais emmene avec 
moi pour choiſir quelques bij oux dont je 
voulais te faire preſent ſans que tn Yen 
apperęuſſes. Je trouvai une bague qui me 
plut infiniment, c' était une alliance de 
deux cœurs, elle ctait montee dans le 
dernier got; comme Panneau $'en trou- 
vait trop grand pour toil , je le priat 
d'aller à la maiſon , & ſans que tu t'en þ 
appercuſles , de prendre une de tes ba-W h 
gues & de Papporter , afin que nous Nc 
puſſions faire couper celle que j'achetais I tr 
{ur la meme forme, & la placer dans ra 
ton baguier ſans que tu ſuſſes d'oh elle I m 
venait ; il me promit de revenir dans 
Vinſtant ; Vimpatience od j'etais de teen 
faire ce petit cadeau me faiſait trouverF je 
le temps long, & j'étais pret a aller au- ¶ reſ 
devant de lui, lorſque Jen re ęus un bil- ell 
Jet par un valet de Ph6tel qu'il avait ga- te 
ene. H m'engageait à fuir, fi je ne vou -I gra 
Jais etre priye du plaiſir de te voir; il me de 


„ priait d'aller Vattendre chez un des Suiſ- 
is ſes des Thuileries, & m'ordonnait très- 
-expreſſément de wen pas ſortir, juſqu'a 
p. ce qu'il m'y fut venu joindre. Il n'y arriva 
le que le ſoir, & m'apprit que ton pere 
n- Etait a Paris, qu'il avait decouvert notre 
uw. MW demeure , & qu'il y était arrive à Vinſ- 

tant m&me od il t'emmenait; qu'il Pa- 
je Þ vait ſuivi juſques hors de Paris, & qu'il 
avait ſy du domeſtique que tu allais &tre 
enfermee pour le reſte de tes jours; il 
avait encore appris, ajouta-t-il avec un 
air de douleur dont je fus la dupe , que 
e tais decrete comme raviſſeur, & qu'on 
pour ſuivait rigoureuſement mon procès; 
que je n'avais d' autre parti a prendre que 
de me ſauver dans le pays étranger. L'eſ- 
en I perance de te revoir dans des jours plus 
ba · ¶ heureux m'y determina , & je choiſis 
ous celui- ci, parce qu'on me dit que j'y 
tais I trouverais beaucoup de compatriotes 
ans raſſemblés par des malheurs pareils aux 
elle miens. 5 | 
lans ] La fortune qui m'avait été contraire 
e teen amours, me fut favorable au jeu: 
aver je riſquai une partie de argent qui me 
au · I reſta it; je gagnai gros lès premiers jours: 
bil- elle me quitta enſuite pour quelque 
t ga- ¶ temps, mais je rentrai depuis fi fort en 
vou- I grace avec elle, que je me vois maitre 
me de plus z0000 ducats; j'en ai place les. 


— 
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trois quarts ſur differents vaiſſeaux qui 
doivent revenir inceſſamment „& Jen 
attendais le retour heureux , pour en 


faire part à mon pere, & ſavoir de lui 


ft, a force d'argent, on ne pourrait pas 
arreter les pourſuites que j'imaginais 
que le tien avait faites contre moi. Je 
lui dis que Jetais ſenſible a ce projet, 
& que Pexecution endevenait plus facile, 
Etant tous deux reunis , & hors de leur 
puiſſance. | 

Nous primes ſur le champ le parti d'é- 
crire à mon frere 1 qui était intime de 


D......, & qui m'avait toujours tendre- 


ment cherie. Nous regiimes ſa reponſe 
au bout de huit jours; elle nous combla 
de joie. 

L'amitié qui avait toujours uni mon 
pere avec celui de D.., ne lui avait pas 
permis la moindre demarche contre ſon 
fils: nous avions été long. temps le ſujet 
des regrets & des pleurs de l'une & de 
l'autre famille; mais elles ne deſi- 
raient toutes deux que de nous re- 
voir & de reunir leur joie & leurs 
enfants. Dans le meme temps les vaiſ- 
ſeaux ſur leſquels D... avait place ſon 
argent, revinrent a Roterdam : ils rap- 
porterent plus de trois cents pour cent de 
profit: il realiſa ſes fonds dans peu de 


jours, & nous emportames pour plus de 


da, — — . 282 r ir 
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4500c0 liv. de bonnes lettres de change 
ſur Paris: Nous nous en revinmes par 
Bruxelles, od il nous arriva un accident 
que nous n'avions guere prevu , ce qui 

penſa nous rejetter dans de nouveaux 

malheurs. Nous voulimes ſacrifier un 
jour pour voir cette Capitale des Pays- 
> Bas; nous parcouriimes dans la matinee 


„ce qui merircoit le plus notre attention, 


„& nous allàmes l'après-midi à la Come- 
r die. Jugez de ma ſurpriſe quand je vis 

T..... paraitre ; D.... le reconnut, quoi- 
que ſons le maſque , d'autant plus faci- 
lement , qu'il était prevenu qu'il jouait 
larlequin; mais il ſe contint ſi bien, 


emotion ; je cachai la mienne de mon 
mieux; & nous revinmes à notre auber- 
ge. D., me propoſa , pour jouir de la 
as fraicheur de la nuit, de partir fur le 


on champ. Cette propoſition était trop de 


et I mon goſit pour que je n'y applaudiſſe 
de pas: il deſcendit donc, à ce qu'il me 


ſi- dit, pour compter avec Thöte, & pour 


re- faire amener les chevaux de poſte ; mats 
urs il s'e ſquiva, & courut à la Comedie. Il y 
i. Mtrouva T. ..; il commenga par lui faire 
les reproches en termes aſſez meſures , 
parce qu'ils étaient dans un lieu qui ne 
ui pataiſſait pas propre pour ſa ven- 
zeance. L'audace de T.., fut excite par 


fue je n'appergus pas en lui Ja moindre 
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la douceur de D.,; il prit pour faibleſſe 
ce qui n*etait que l'effet de la prudence, 
D.., conſerva ſon ſang froid; mais voyant 
qu'il ſervait d'aiguillon a Vinſolence de 
T.. .., il lui reprocha durement ſa noir. 
ceur & fa trahiſon. T., était plus em- 
portè que courageux, & D., etait auffi 
plus brave que prudent: le combat ne 
fut pas long, T.., tomba de deux coups 
d'epee, & D..., le croyant mort, Sen 
revint promptement au logis: les che- 
vaux Etaient à la chaiſe, nous y mont}- 
mes, & nous partimes ſur le champ, Je 
m'etais bien gardee de faire la moindre 
queſtion a D. , devant les gens; mais 
ſitot que nous fiimes ſeuls , je le priat 
de me dire oh il avait etc; il ne me fit 
qu'une reponſe vague, & le froid qu'ily 
mit me fit craindre qu'il n'y efit eu une 
explication avec T..; elle n'auroit pas 
Etc a monavantage ; mais ſitòt que nous 
fiimes ſur les terres de France, il m'ap- 
prit qu'il avait reconnu T. .,; qu'il ne 
m'en avait rien fait paraitre, crainte que 
je ne m'oppoſaſſe à la juſte vengeance 
qu'il meditait ; qu'en dix minutes il 
avait joint T....; lui avait reproche {a 
perfidie, & Penavait puni ſar le champ. 
Pour ne me pas cauſer d'inquiétude, i 
avait differs de me donner cet'eclaircil- 
ſement tant que nous avions couru quel. 
ques riſques d'etre arretes. 
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Nous arrivimes à Paris ſans autres 


X aventures ; nous y touchàmes nos lettres 
it de change, & nous partimes aufli-tor 
le apres pour A.... Nous y trouvames nos 
r. parents dans l'impatience de nous revoir; 
n. il en furent autant flattes , que ſurpris 


ide notre fortune immenſe. Elle nous at- 
ne ira, comme c'eſt Fuſage, les egards 
de toute la Province; mais ce qui nous 


uf flatta le plus, c'eſt qu'elle retablit celle 
je- e mon pere, que ſa generoſfite & ſon 


ta. out pour les plaiſirs, joint a la négli- 
gence & le peu de ſoin de ma mere; 
avatent prodigieuſement derangee. Nous 
times la ſatisfaction de leur procurer ce 


als 1 5 
ria; Nfetit dèdommagement des chagrins & des 
gt inquiétudes que nous leur avions cauſes, 


Nos nöces ne furent retardees qu'autant 
que l'exigerent les cEremonies accoutu- 


une 
pas mees. Il y regnait une confuſion qui la. 
ous I? Gait plus agreable & plus touchante, 


bap- & le deſordre en faiſait le plus bel orne- 
ne ment. Tous les honnetes gens de la ville 
que & des environs nous firent Phonneur d'y 
ance Meſſiſter, excepté Meffieurs de Tirauvol, 
es il Rttendu que le pere Etait mort à force de 
e a Pire, & le fils d'une courbature que 
amp. lui avaient donne ſes payſans. 
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LA MARMOTTE 
PARVENUE 
L'HISTOIRE 


Ws La Ds Vu 


E ſuis nee a Saint Jean de M. ., 

dans la vallce de Barcelonnette; chaſl- 
{ce par la miſere du pays & par la rigueur 
du climat , mon pere m'amenait tou 
les hivers a Paris. Il jouait de la vielle, 
ma mere montrait la curioſite , & je 
portais la marmotte. Mais je les perdis 
bient6t tous deux; je n'avais que dix ans 
lorſque mon pere mourut, & ma mere 
ne lui ſurvecut pas plus d'un an. Rien ne 


me rappellait dans ma patrie, je reſolus 


de reſter à Paris: Pavars tant oui parict 


dies fortunes rapides de pluſieurs de mes 


compatriotes, que j'en congus des eſpe- 
rances; elles n' ont pas Ete trompees 


Je trottai cependant aſſez long- tempo 


dans les rues de Paris, ſans que la for 
tune fit rien pour moi. 


Fayais 
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Pavais treize ans, /j*'6tais grande & 
bien faite, & l'on eftr dit que Pamour 
m'avait donne une diſpenſe d*age pour 
jouir de ſes plaiſirs; c'était le ſeul pa- 
trimoine que je poſſe dais „ auſſi avais. je 
re ſolu de le bien faire valoir; Poccafion 
en preſenta bientort, b 

Je ſervais de modele au celebre B.. 4 
il avait fait d'après moi une Leda que les 
connaiſſeurs preferaient a celle du Cor- 
rege. Il la fit voir un jour à M.. . le 
Comte de N.. . Envoye de Naples, qui 
en fut frappe d' admiration, & convint 
q'on ne pouvait regarder fans; alouſie le 
(vin Cigne qui la poſſedait; Votre ima» 
gination, dit-il a M. B...., eſt ſouvent 
Plus heureuſe que la nature; Je vous 
roteſte , reprit ce Peintre , que les 
ouanges que vous donnez au pinceau ne 
ont dus qu'au modele: ce tableau eſt 
laprès une jeune fille qui vient ict tous 
es jours pour un Ecu. Eſt. il poſſible , s. 
ra le Comte ! Quoi ! cette beauté 
'elt pas auſſi celebre que la... , & auſſi 
iche que la Des..... ? Jentrai ſur! le 
hamp: mon apparition frappa le Comte 
preablement ; il me dit des choſes obli- 
wt eantes, auxquelles } je repondis avec un 
en * odeſte embarras qui acheva de lui 
a ire tourner la tète. Je n'eus pas beſoin 


expérience pour m'appercevoir de la 
"0 I, 


* 
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dis 
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& je congus des ce moment des eſperan- 
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_-:Pevs bient6t ſaiſi ce ton d' aiſance que 


pas plutõt paru, que je devins la beaut 


(86), 


vive impreſſion que j'avais faite fur Ii, 


ces très- flatteuſes pour ma fortunez elles 
ne tarderent pas a Etre remplies. En ſor. 
tant de chez M. B.,, je trouvai un la. 
quais de M. PEnvoye qui nvengagea } 
le ſuivre chez ſon maitre ; cette propo- 
{ition Etait trop de mon golit pour m'y 
refuſer ; je me laiſſai conduire a Photel 
du Comte , & je n'en ſortis plus que 
pour occuper un appartement magnifi- 
que. Soit par tendreſſe ou par vanite, le 
Comte n''accabla bientdt d'habillements 
ſuperbes & de bijoux de toute efpece; 
enfin d'un ſixieme étage du Fauxhbourg 
Saint Marceau, je tombai dans un car 
roſſe de vernis de Martin, & je fus train 
formee en une Dame de conſéquence. 


Pon prend ſouvent pour le fruit de Ve 
duoation; je me montrai aux ſpecta- 
eles, aux promenades; & je n'y en 


à la mode. bt 
Ue jour que je ſortais du Palais-Roy: 
& que je faiſais envain appeller mona 
roſſe, le Chevalier de Lunac , que Ji 
vais vu chez une Dame de ma connai 
ſance , m'offrit le ſien, je Pacceptal 
il me conduiſit chez moi, je I'y retins 


ſouper: M. VEnvoye etait a Verſaille** 
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vis du premier coup d' oil que le Cheva- 
lier ètait amoureux; je n'oubliai rien 
pour Penflammer davantage. Lunac re- 
venait de faire ſes caravanes à Malthe: 
il ctait jeune, & avait un penchant de» 
z cide pour les Dames de mon rang. II ve- 
nait d'hériter d'une centaine de mille 
WM francs; je ne crus pas devoir le négliger: 
tel d'ailleurs le Comte devenait importun, 
& limportunite ide Pamaur eſt de toutes 
ly les perſécutions la plus in ſupportable. Je 
|. eſolus de m'en defaite; je ne voulus 
e cependant pas rompre avec lui, que je 
te fuſſe aſſurèe des ſentiments du Che- 


urs lier. Je ne tardai pas a en Ctre ſatiſ⸗ 
car ite: des le lendemain il m'envoya une 
au bompeuſe declaration „ ACcompagnee 
e. Non diamant gue j'avais trouve beau. 


Jacceptai lun & Pautre & je lui 6s 
end dire que je Pattendais a faujiers ily vola; 
ec m'exprima ſa reconnauiſſance & ſon 
veuflzmour par un bredouillage qui manqua 
aut" 11 gt. fois de me faire étouffer de rire. 
Nous ſoupàmes avec beaucoup de gaiete; 
je lui tins les propos les plus agagants: 
il youlut en tirer avantage; mais avec 
un homme qui de butait comme lui, il y 
avait des mEnagements a garder. Toutes 
es menues faveurs propres a faire naĩtre 
amour, à rendte le gofit plus vif , je 
es lui * „ toutes 
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celles qui pouvaient V'emouſſer , le a. 
tisfaire, je les refuſai net; je lui dis 
qu'il fallait ſe connaitre & les meriter, 
Le grand uſage que le Chevalier avait 
des femmes lui rendait leurs expreſſions 
familieres; meriter en notre ſtyle, & 
payer cher & comptant : le Chevalier 
ſentit toute Venergie de ce mot, & con. 
traignit Pardeur de ſes feux juſqu'au len. 
demain matin , qu'il m'apporta un con- 
trat en honne forme de ſix cents livres de 
rente ſur VHotel-de- Ville :de Paris. Je 
crus que je pouvais me rendre à cette 
preuve de ſon amour, & jJecrivis a N, 
PEnvoye de prendre ſon parti; peut-Ctre 
Etait-il deja pris, car il y avait huit joun 
5 ne Pavais vu. 3. 
Le Chevalier aimait le plaiſir, je re 
le haiſſais pas; c'étaient tous les jours 
nouveaux divertiſſlements , nouvelle 
fetes, nouvelles parties de campagne; 
nous y louimes une petite maiſon , qu 
devint tous les ſoirs le rendez-vous aſa 
1a plus brillante jeuneſſe de Paris. Parmif/ 
ceux que le Chevalier m'yamena, ! 
Marquis de F... me plut infiniment : c't 
tait un jeune homme de dix- neuf ans 
qui joig mit a la taille la plus elegante! 
ꝓhyſionomie la plus intèreſſante. II avol 
Ete à toutes les jolies femmes de Pala 
pas une ne avait dere il crut * 
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. manquais à fon triomphe , & moi j'ima- 
lis I ginai que fa defaite aſſurerait ma gloire. 
t. Tous deux pouſſés par le meme mo- 
uit tif, nous ne tardames pas à nous atta- 
ns quer; mais bientôt nous nous appergit= 
& mes qu'en croyant ſervir notre ambition, 
ier nous n'avions ſuivi que le penchant de 
on. nos cours: le Marquis me preſſa de faire 
en. fon bonheur, je ne reſiſtai pas, & je 
on- comblai le mien. 

de Le Marquis était amoureux comme 
e an écolier, & j'étais ſi folle de lui, que 
je rs ſolus de lui ſacriſier le Chevalier; 
te pendant il lui reſtait encore quelque 
co ſe de la ſucceſſion qui me tenait au 
cut; car le Marquis wavait que du 
plaiſir à donner. Pour me dedommager de 
e cette petite perte,, je jettai les yeux ſur 
dun un jeune Anglais; j'allai dans cette in- 
elle tention a l' Opéra, od je ſavais que le 


zue Mylord ne manquait pas; il vint effec- 
 quitiveinent : il m'appergut, & paſſa dans 
is Uma loge. Je lui demandai gil n'avait pas 


armFon caroſſe, & s'il pouvait mèe ramener z 
„ i ime dit qu'il en ſerait enchanté; il me 
c onna la main & me conduiſit chea moi: 
ans he l'invitai a monter; le Chevalier était 
ite Madiſpoſé, & ne devait pas veni. 


avol Le Mylord ignorait toute cette de- 
arüuſſlamation ordinaire de la tendreſſe, tous 
ne Mes petits ſoins, ces petites prevenan - 


H 3 
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ces qui ſont autant de fadeurs : il Etait 
net dans ſes propoſitions , & ma-reponſe 
ne fut pas plus obſcure. 'F ont etait con- 
venu ; le Mylord était à compter ſon 
amour en ſoupirs ſtetling, lorſque le 
Marquis entra fans faire attention que 
nous n'Etions pas ſeuls, il ſe mit à me 
careſſer de la fagon la plus familiere; je 
lui oppoſai la plus forte réſiſtance: com- 
me il n'y était point accoutume , il cher- 
chait ce qui pouvait la cauſer, lorſqu'il 
appergut le Mylord; mais il ne s'en gena 
pas davantage. L'Anglais qui nous avait 
regarde avec de grands yeux, voyant qu 
notre petit manege ne finiſſait point, ne 
fe crut pas fait pour garder les mante aus, 
& ramaſſant ſon argent qui était reſte 

ſar la table, il le jetta dans fon ch« Wl p: 
peau, & ſortit. Je courus apres lui: d: 
mais, Mylord, ecoutez donc. . Adieu,i ta 
adieu „ dit-il, ſouhaite vous No or 
davantage de plecir. :- Wo 
L' tourderie du Marquis me Caiſai va 
un tort qu'il n'etait pas en état de rea me 
rer: je lui fis des reproches; mals UN ay; 
m'y répondit par ſes careſſes; & me mi 
plaintes , en expirant ſur ſes levres „n'a 
changerent en plaiſirs. Je fus obligee a hat 
garder encore le Chevalier; mais je nei tra 
conſervai pas moins le Marquis, qui u qu” 
manquait 7a de venir me. trouver Mer 
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que fon rival était ſorti. Peu gen fallut 
un jour que nous ne fuſſions pris. J'avais 


„ renvoye à mon ordinaire le Chevalier 


n ſur les onge heures, & je le croyois 
e chez lui, iby était effectivement retour- 
e WW nc; mais il y avait trouve pluſieurs de 
ie ſes amis qui l'avaient emmené au bal. 
je W Le Chevalier s'y ennuyait; il en ſortit 
n- des quatre heures, & s'aviſa de revenir 
r. paſſer le reſte de la nuit chez moi. Mon 
"il laquais, que le Marquis de F. . . avait 
na Wl battu quelques jours auparavant, profita 
it de cette occaſion de ſe venger, & ouvrit 
ſans nous avertir : mais Julienne, ma 
ſemme de chambre qui avait entendu 
frapper, $'@tait levee, & vint nous éveil- 
ler. Le Marquis n'eut que le temps de 
bh. paſſer dans la garderobe qui était a cdte 
ui: de mon ht. Le Chevalier entra : on s'é- 
jeu, tait bien garde d'apporter de la lumiere; 


coup on cherchait à en allumer, & on faiſait 
ſon poſſible pour ne pas reuffir. Le Che- 
Halt valier qui avait froid ſe dépèchait de ſe 
epa. mettre en Etat de ſe coucher; ils'y trouva 


als avant qu'on fat parvenu à avoir de la lu- 
mei miere, & nous tira d'embarras ,, car il 
„ Mn'aurait pas manque de decouvrir les 
ze (FF hardes du Marquis qu'il avait été con- 
Heiß traint de laiſſer ſur une chaiſe; Je ſentais 
1010 qu'il ne devait pas avoir trop chaud, & 
x 1098 e relolus de les lui porter. Je me plai- 
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gnis , à pluſieurs repriſes, d'un grand mal 
de ventre, & ſous ce pretexte | je paſ- 
ſai dans ma garderobe. * 6b 

Le Marquis, ſur qui le froid ne Caiſais 
point Veffet que j'avais craint, me prit 
la main, & je ſentis qu'il me propoſait de 
faire au pauvre Chevalier ce qu'il devait 
apprehender le moins. Jen trouvai J'idée 
{i plaiſante, que je m'y pretai ſur le 
champ; & la rapidite de ſes careſſes me 
les eu fait prendre pour un ſonge, vily 
efit en moins de realite. Cependant quel. 
ques ſoupirs mal etontfes manquerent 
nous deceler: le Chevalier qui les ava 
entendus crut que je me trouvais mal, 
& ſauta en bas du lit. Pentendis qu'll 
cherchait la porte; je voulus me ſauver; 
mais le Marquis ne voulait pas me laiſſet 
aller; je le repouſſais, il me retenait; WW a» 
enfin les mouvements que je fis pour meſo 
debarraſſer abregerent la petite diſpute cl: 
muette qui ſe paſſait entre nous, en dé. !e: 
truiſant le ſujet tout-à- coup; elle finit I le: 
comme le Chevalier entrait: il me donna do 
bonne ment la main pour m'aider à re- 
gagner le lit, & me demanda, avec une 
inquietude qui penſa me faire eclaterde 
rire , comment je me ſentais; je lui 
pondis que je venais de ſouffrir ce qu il 
n'avait jamais Eprouve. Enfin nous nous 
mimes au lit; il sꝰendormit, & le Mar- 
quis ſortit ſans Etre appergu. 


193) ; 

1 Uncertain la F.,, qui était ami du 
Chevalier, avait auſſi voulu ètre ſon Lieu- 
tenant; je lui avais öté toute eſperance 
+ a la premiere propoſition qu'il m' en fit, 
it Jen Vaſſurant tres-ſerieuſement que s'il 
le Joſait continuer, je m'en plaindrais au 
it Chevalier. La F...... avait trop d'uſage 
ze pour imaginer que ſon ami refit pas le 
le fort de tous ceux qui patent: il nous 
ne examina de ſi pres, qu'il s'apperęut que 
ly MW c'ctait le Marquis de F... qui lui ctait 
el. N prefere ; mais ſes conjectures, toutes 
apparentes qu'elles ẽtaient, ne lui ſuſſi- 
tent pas, il voulait des preuves; il ne 
arda pas a en avoir : il nous guetta fi 
bien, qu'il nous ſurprit un jour dans Patti- 
tude la moins equivoque. Ty 

[1 courut regaler le Chevalier de cette 
aventure , en quoi il prit le parti d'un 
ſot, & il en fit la demarche. Sur cet arti- 
cle on ne detrompe point ſes amis, on 
les perd , on les aliene quand on veut 
leur 6ter une erreur qu'ils cheriſſent, & 
dont leur amour- propre prend la defenſe. 
Le Chevalier accourut ſur le champ 
me faire le ſacrifice de Vindiſcrezion de 
ſon ami, qu'il appellait une calomnie 
affreuſe. Je ne dis pas un mot pour ma 
juſtification, ſa paſſion parlait aſſez en 
ma faveur; avoir une maitreſle infidelle, 
celt ce que Fon craint toujours, & ce 
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qu'on ne croit jamais. Je ne congois paz 
trop cette contraricte' ; mais je ſais 
très-bien que ce qui bleſſe : notre va. 
nite , ne peut s' accorder avec aucune de 

nos idées. D'ailleurs la confiance, qui 
eſt une faible ſſe aſſezʒ commune à tous les 
hommes, devient une nèceſſité dans les 
amants; & le Chevalier content parce 
wil etait trompe , Eprouvait que Perreut 
eſt le vrai bonheur des humains-. 
Cependant Pattachement du Cher 
lier me deplaiſait de plus en plus; je k 
trouvais toujours, la derniere. fois que 
Je le voyais , plus laid, plus barboull 
leur, plus ſot que de coutume: je pri 
la reſolution 1 m'en defaire une bonn 
Mine 
Quai+je appris, ee du a 
un jour ? on m'a aſſure que votre famille ic 
pretend que je vous ſuis coũteuſe, queWtrc 
Je vous ruine; vous ſavez mes procedes, Wai 
ily a un mois que je n'ai pas recu wen 
louis de vous; je me ſuis endettée far 
tous c0tes; j'oſe me flatter que tout auen 
tre en aurait agi autrement: vous meWoo 
connaiſſez, c'eſt à vous a me faire juſtice n' 
Perſonne ne vous en rend plus que moi, vie 
reprit vivement le Chevalier; ma recon-Fqu 
naiſſance ſera éternelle, & je ne tarde· am 
rai pas à tirer ma famille de fon erreut, 
C'eſt bien dit, Chevalier; il faut la tiraſme 
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amour romaneſque” „ j'y travallai fi ſéè- 
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de cette erreur groſiere, & pour me 
faire voir que vous prenez quelqu'inté- 
ret à ma reputation , il faut partir de- 
main : c'eſt la ſeule reconnaiſſance que 
j'exige de vous. Mais, ma bonne amie, 
comment voulez-vous?.... Partez, Che- 
valier, ou ne me voyez j jamais. Si vous 
n'avez pas d' argent, je vais vous en don- 
ner; vous pourrez prendre le coche 
beau, qui. vous coũtera trois livres. 
Tenez , voila quatre fois plus 17 il ne 
vous faut. | 

Le Chevalier les prit iIpiblenent'; Ft 
ſoupa encore avec moi, & partit le len- 
main; 11 revint quelques mois après: 
mais ma porte lui fut fermée. 
Paimais le Marquis de toute mon 
ame , & quand on aime de bonne foi, la 
douceur Paimer.interrompt le ſoin d'è- 
tre aimable : cette belle paſſion me fai- 
ſant perdre mes vues d' ambition, m'eũt 
enfin reduite à mon premier état, ſi la 
famille du Marquis ne nous efit ſepares, 
en lui achetant une compagnie de dra- 
gons dans le Regiment de la Reine. Je 
n'en fus pas inconſolable: ce train de 
vie de rangeait les projets de fortune 
que j'avais concertes' : revenue de mon 


rieuſement; qu'en très- peu d'anns es je 
me fis dix mille livres de rente bien aſſu- 
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rées, ſans compter un mobilier fort 
honnete , pour plus de dix mille ecus 
de diamants, qui, à la vérité, m'ont 
attire bien des envieuſes 

En fin le Clerge, VEpee , la Robe & 
Ia Finance, chacun y contribua; le der. 
nier fut le Preſident de V.... II m'arriva 
une hiſtoire avec lui qui merite bien une 
petite diſtinction: c' était le jour d'une 
de mes fètes; car j'en ai toujours eu bon 
nombre. 1 | i | 

Le Preſident m'avait envoye la veille 
un tres-beau ſurtout d'argent , avec des 
vers, qu'il faiſait auſſi facilement qu'l 
rendait des Jugements. Empreſſé de 
jouir du plaiſir que me devait cauſer ſon 
preſent, il vint chez moi des neuf heu- 
res du matin. 1 205 

Le Chevalier de M... qui fiegeait 
pour lors en Pabſence du Preſident, fut 
oblige: de lui ceder la place; il n'y avait 
pas de temps à perdre. Ma femme de 
chambre me vint avertir que le Pref 
dent Etait ſur l'eſcalier: nous ne ſavions 
on cacher le Chevalier; nous le fourr- 
mes ſous un grand panier d'oſier à chauf, 
fer le linge; nous Pentourames de notte 

mieux avec une chemiſe, un peignoir. 


enfin le Preſident entra. Je le remerciai 


de ſon bouquet; mais il tomba dans le 


5 | con , 
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gon, & il ne finiſſait point. Le pauvre 
Chevalier plié en trois ſous le panier 
n'ctait pas fort à fon aiſe: il tàcha petit A 
petit de ſe trainer avec le panier hors de 
la chambre; il crut que le Preſident ne 
s' en appergevait pas: effectivement il y 
aurait rèuſſi, fi par hazard le Preſident 
n'elt referme la porte en entrant : le 
Chevalier fut donc oblige , apres une 
penible & longue marche , de refter à 
la porte, ne pouvant Pouvrir ſans fe de. 
e N courrir. Ma femme de chambre, qui vou- 
lut entrer , pouſſa la porte ; voyant 
qu'elle refiſtait , elle la pouſſa avec plus 
le force : le panier tenait ferme 'tant 
qu'il! pouvait pour n'etre pas culbuté. 
Tout cela fit du bruit, le Prefident ſe 
tourna ; ha, ha , dir-il! ce panier, 
qui etait près de nous, il y aun inſtant, fe 


alt . 
for trouve maintenant contre la porte! cela 
bat me paraft ſingulier: il fe leva pour voir 
ge Ne plus pres le panier ambulant; le Che- 
af. Palier Pentendit & ſe ſauva avec le pa- 
ions Pier fur la tète, crainte d' etre reconnu. 

Le Preſident courut après & Peut bien. 


lauf. et attrapé; le Chevalier ſe voyant pris 
e debarraſſa adroitement du panier, & 


te 
ins e campa ſur la tète du Preſident , qui, 
Þ ** lus mal-adroit , ne put s'en depttrer, 


| perdit la carte „& au lieu de rentrer 
Fans Vappartement , il enfila la porte 
Tome J. | 
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& culbuta du haut fin bas de Peſcalier 
en faiſant des cris affreux. Toute la mai. 
ſon.accourut & trouva M. le Preſident, 
en guiſe de rechaud, ſous un panier! 
chauffer du linge. Le dépit & la honte 
le rendirent ſi furieux qu'il fit rempor- 
ter le ſurtout qu'il m avait donné. Je le 
fis aſſigner pour me le rendre; il repon- 
dit qu'il Pavait ſeulement prete, mais je 
le menagai de faire cont:oler ſes vers & 
de les lui faire ſignifier comme mon ti- 
tre. Il craignit que Vhiftoire du panier, 
dont il était le heros , ne füt ſue de 
tout Paris; il prévint Veclat & me ret 
voya le ſurtout. 
| ette aventure eſt la derniere qui me 

ſoit arrivee. Je jouis paiſiblement du fruit 
de mes veilles & de mes travaux; je vi 
dans l'aiſance, je vais aux promenade 
& aux ſpectacles, etaler , pour preueſf 9: 
de ma beauté, les richeſſes qu'elle ma ce 
fait acquerir. 


F in de la premiere Partie. 


DE MADAME | 
DE VILLEMONT. 


P * 
SECONDE PARTIE. 


. *EST ainfi que Madame de Vil- 
CS lemont , preſlce pat ſes deux 
ade e amies, commenqa ſon hiſtoire , 
eue que j'ai promiſe au commencement de 
mid ces Memoires. | 
Se peut - il qu'aux dépens de mon 
amour-propre vout vouliez ſatisfaire vo- 
tre curioſitè? Si mon amitiè m'en fait la 
loi, la votre ne peut, elle m'en diſpenſer? 
Pourquoi ne pas montrer autant de 
penerofite que je fais voir d'obéiſ- 
lance ? Cette tyrannie n'annonce pas 
[indulgence que vous m'aviez promiſe, 
& dont j'ai tant de beſoin: ne croyez 
pas cependant que cette plainte me porte 
arien deguiſer; je ſuis encore plus vraie 
que je ne ſuis vaine. "BY | 


(100) 
Ma mere avait pour moi une amitie 
tendre & raiſonnee : une education ſo. 
lide & un Etabliſſement avantageux en 
devaient èétre le fruit; mais une mort 
ſubite me Venleva, que je n'avais encore 
que douze ans. Je reſtai entre les mains 
d'un pere dont le fol amour pour moi fut 
la ſource de mes malheurs ; les hanteurs, 
les caprices, les inegalites ſont moins 
ſouvent un vice de coeur, qu'un de faut 
de l' education. | 
 Fetais Pigole de mon pere; mes vo- 
lontes ſa loi , & mes plailirs ſon unique 
Occupation. bs 
Je paſlai deux années dans la maiſon 
de mon pere, en maitreſſe ſouveraine: 
je Fobligeai dacheter celle du voilin , 
qu'il paya fort cher, & que je fis abattre 
pour y faire conſtruire une voliere; je 
ns arracher tout le potager pour y mettre ; 
des fleurs; je fs tuer quatre chiens de et 
chaſſe excellents, parce qu'un deux en N. 
avait arrache quelques-unes. Un vieux 
domeſtique , qui conduiſait la maiſon 
avec beaucoup d' conomie depuis trente iſ. 0 
ans, & qui avait deux fois ſauve la vie 
à mon pere, fut chaſſe pour avoir paſſe 
deux fois devant moi, à cent pas, fans 
oter ſon chapeau. 
Une conduite auſſi impertinente fi 
taut l'effet contraire de celui qu'elle de- 


( tot ) 
vait produire. Mon pere, plus enchanté 
de moi à meſure que je devenais plus 
odieuſe à tout le monde, ne faiſait rien 
ſans mon conſeil ou ſans mon approba- 
tion: mon opinidtreté lui paraiifait une 
fermete d'ame , dont il concevait de 
grandes eſperances; mes emportements 
ctaient une vivacite d' eſprit qui le raviſ- 
ſait; encore un an, & j'euſſe été un 
monſtre a etouffer. Devenue inſupporta- 
ble à tout le monde , chacun deſertait 
la maiſon de mon pere, & nous fiimes 
contraints de revenir a Paris , que nous 
ions quitte depuis la mort de ma mere. 

Vetais deja grande; un peu de figure 
& la reputation de riche heritiere m'at- 
„ Weiierent bientot une foule Pamants : la 

' Wplupart étaient de fort bons partis; mais 
„ les uns ne ſurent pas aſſez flatter mes 
gots, & ma vanité rejetta les autres: 
le ſeul Marquis de B*** me parut ſeul 
apable de ſatisfaire lun & l'autre; j'a- 
ais fait a peu pres la meme impreſſion 
ſur lui: il ſe fit preſenter à mon pere par 
e Comte de G“ ſon oncle & ancien 


mi de la maiſon, g 9 


vie ed . 

alle Le Marquis de B*** erait fait pour 

| | . EY 5 a - | 
lair x 

ſans e au premier coup d'œil; jeune, 


rand , bien fait, Pair noble qui l' an- 

eu engait était plus attaché à fa perſonne 

e. ſa parure, quoiqu'elle füt extreme; 
13 
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il Etait rempli de talents acquis & naty. 
rels ; apres moi, c'etait bien le perſon. 
nage le plus impudent du ſiecle. A la fe. 
conde viſite qu'il me fit je ſus fa genea. 
logie & le plan de tous ſes chateaux; le 
ſujet de la troiſieme fut le recit de ſe; 
actions guerrieres ; & il n'y avait pas 
huit jours qne nous nous connaiflions, 
qu'il me donna la liſte de toutes les fem. 
mes qu'il avait honorees on deshonoree 
de ſa bienveillance. Quelle gloire pour 
moi de fixer pour jamais un tel homme! 
Fimaginais que les femmes allaientre. 
nouveller les barricades dans Pan 
Quelle ſatis faction pour ma vanite ! Con. 
ment rèſiſter à une ſympathie auſſi mar 
guee ? Le Ciel nous avait, ſans doute; 
erees l'un pour l'autre; mon pere le em 
ainſi que nous, & n'eut pas moins Ciny 
patience de nous voir unis. Le Marqui 
Etait {on maitre, & notre mariage 9. 
fut differe que par les preparatifs indil 
+ penſables. 
Mon pere,quin'avaitconſulte perſonit 
far ce beau mariage, ne fut pas peu {ul 
pris de voir arriver le lende main une foul 
de eréanciers, qui tomberent chez! 
de tous cotes ;, aucun d'eux n'avait pa 
zaſques-1a , crainte de faire perdte 
Marquis unetablilement qui faiſait tout 
leut efperance.. 3 
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jo Je voulais les faire chaſſer; mais mon 
pere, plus tranquille , ecouta leurs de- 
e- W mandes : l'un repetait du galon, l'autre 
a. des habits; un troifieme des bijoux; ce- 
le lui-ci était Sellier; celui-làa Marchand 
es de chevaux , juſqu'a un Chirurgien qui 
as voulait Etre pays pour avoir traité une 
s certaine Danſeuſe de l' Opera: Monſieur 
m. fait bien ce que je veux dire, ajouta- 
ees bil ye | 
our Tous ces gens paraiſſaient fort mutins, 
ne! & ne menacaient pas moins que de faire 
mettre M. le Marquis en priſon. En pri- 
ſon , un homme comme lui! Oui, Ma- 
lame, un homme comme lui, reprit 
un d'eux : j'y ai deja fait mettre deux 
fois le Marquis de“ qui vaut bien Mon- 
ſieur. Py retiens encore le Comte de“ *, 
le Baron de“ , le Chevalier de“ “*, & 
bien d'autres. Qu'etes-vous donc, lui 
demandai-je toute ſurpriſe? Je ſuis, 
Madame, faiſeur d'affaires, & je m'ap- 
pelle Friponneau, pour vous rendre ſer- 
ſonig vice. Je crus que c*etait un Procureur, 
u lu & je ne repliquai pas. 
fou Mon pere prit le ſeul parti. qu'il y 

avait a prendre; il paya en partie, & 
s$engagea pour le reſte, non ſans mon- 
trer quelque mécontentement à mon 
touſmari. Vous m'avez donc trompé, lui- 


Lit-il, apres avoir conge dit ſes creanciers? 
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vous n'avez donc point de bien? Ce 
foupcon n'eſt pas flatteur, ni le repro. 
che qui le ſuit obligeant , repondit le 
Marquis, mais le ſervice que vous ve. 
nez de me rendre mérite bien que je n'y 
regarde pas de ſi près. Je ne vous ai point 
trompe , Monſieur; j'ai pour quatre 
cents mille francs de terres; mais elles 
ſont en direction depuis quatre ans, & 
ces animaux de gens de Juſtice ne peu- 
vent ou ne veulent pas faire finir tout 
cela. C'eſt l'un ou l'autre, reprit mon 
pere. Mais combien devez- vous? Que 
ſais-je moi, reprit le Marquis, cinquante 
mille ècus, deux cents mille | francs, 
environ. Comment environ, dit mon 
pere ! vous ne ſavez pas ce que vous de- 
vez ? Voila des affaires en bon ordre, 
Oh.! pour cela, repondit le Marquis, 
je nai de ma vie entendu parler de ces 
miſeres-là; je ne me ſuis jamais connu 
qu'en bijoux & en dentelles: comment 
trouvez-vous les miennes ? mes habits 
ont toujours ſervi de modele aux autres, 
& j'ai fait la fortune de mon brodeur: 
& perdu la votre, ajouta mon pere irri. 
te. Mais comment, continua, t. il, depuis 
quatre ans, avez vous pu vivre d'em- 
prunts ? Comment! reprit le Marquis: 
comme font tous les honn&tes gens. Un 
homme de qualité; qui remplit ſon état, 
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e oit depenſer juſqu'à ce qu'il ait mangæ 
- Won bien, apres quoi il lui eſt permis 
e de depenſer juſqu'à ce qu'il ait mange 
celui des autres. Papplandis très fort à 
y Weette maxime; & mon pere, mais trop 
it ard, prévit tous les malheurs qui nous 
e Inenagaiont; il en congut un chagrin i 
es Writ, qu'il n'y {urvecut que peu de jours. 
& Je donnai quelques larmes à la perte 
Fun fi bon pere; mais la diſhpation les 
eut bient0t eſſuyees. Devenus libres, 
ous ne ſongeimes l'un & Pavtre qua 
mener une vie agreable. De B*** conti- 
a a faire des dettes, & moi à les payers 
Cependant les biens de mon mari ne 
ſe liquidatent point, & le mien dimi- 
nait tous les jours. Nous n'efimes bien- 
br plus rien à nous reprocher de ce cõtè- 
, & en moins de deux ans mes affaires 
e furent pas en meilleur état que les 
jennes. Les créanciers perdirent patien- 
e. Après avoir tonne tong- remps , Bo- 
age creva. Mon mari fut mis en priſon « 
mon caroſſe fut arrèté. Nous n'avions 
[autre reſſource que de vendre, lui ſa 
ompagnte de Dragons , & moi mes 


puls Miamants. Nous en fimes quarante mille 
em eres, & mon mari fut tire de priſon. 
= La guerre ſuit de pres la famine, dit 


n vieux proverbe, & rien n'eſt plus vrai. 
tot qu'il ne nous fut plus permis de 
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(106) : 
penſer aux plaiſirs , il ſe trouva que 
nous penſions toujours differemment ; 
de-là mille contradictions , mille hu— 


meurs , que ſuivaient toujours Pai. 


greur & le reproche. Un meme pen- 
chant, un meme attrait pour la volupte, 
était le ſeul lien qui nous avait unis; 
nous Favions pris pour de l'amour: des 
qu'il ne ſubſiſta plus, nous nous troy. 
vames laids à faire peur; nous faiſions 
rEciproquement notre ſupplice; enfin, 
n'y pouvant plus tenir , nous reſolſimes 
de nous ſ{eparer , non pas de biens, 
nous y avions mis bon ordre. 

Telle eſt la fin preſque ordinaire de 
tous les mariages on la raiſon n'a point 
Ete conſultee. DES 

Javais été fiere, imperievſe dans o. 
pulence ; je devins humble, f>umile 
dans Vindigence : mais ces qualités ne 


taient pas le fruit d'un retour heurem 


for moi-tmeme ; je ne les devais qu'a la 
honte d'ètre pauvre , & je l'étais par mi 
faute. Quelle difference de cette pauvrett 


qui nait du mepris des richeſſes, ou d 


celle qui ne vient que de l'abus qu'on a 
a fait. On ne ſent pas ſoi-· mẽme cette dil 
tinction humiliante : on cherche à f 
faire illuſion ſur ſes fautes: on les appelle 
des malheurs. Toutes ces réflexions 
qui choquent notre amour- propre, noi 
rEvoltent plus qu'elles ne nous corrigent 


(107) 

Voili , {i je ne me trompe , dela 
le morale; & ce n'eit pas ce que vous 
3; W voulez de moi: c'eſt mon hiſtoire ; la 
u. voict. HO 
Jy Vetais trop repandue dans le monde, 
n- & encore trop attachee aux plaiſirs, 
©, pour me reſoudre a le quitter & me re- 
s; Wl ticer dans un Couvent pour y vivre d'une 
les petite penſion que j'avais obtenue , en 
u.: abandonnant mon bien à mes créanciers. 
ns Wh C'ctait le ſeul parti honnete qui reſtait : 
n, Wjaurais di le prendre; mais fait-on tou- 
nes jours ce qu'on doit: 

Je continuai donc le meme train de 
vie. Taimais le jeu: j'allais chez Ma- 
dame de M***, Mon bonheur me tint 
long temps lieu de revenus; mais la for- 

tune m'abandonna tout- à- coup. Je preſ- 
o. ¶ ſentis toutes les horreurs de ma ſituation, 
nile & j'allais les Eprouver, ſans les prompts 
nc Wſecours que m*offrit le Chevalier de V***, 
eu Comment ne les pas accepter, accoutu- 
ali mee aux plaifirs , A Vabondance , & 
ma prète à reſſentir les horreurs de la miſere? 
ret D'ailleurs le Chevalier offrait d'une fagon 
u de qui ne laiſſait pas la faculte de refuſer. 
ne je ne fus redevable des ſervices qu'il 
dime rendit, qu'à la bonte de ſon coeur; 
mais il dut bientdt ma reconnaiſſance à 
la ſenſibilite du mien. Le Chevalier de 
V*** était un des cavaliers des mieux 


magination brillante: le terme propre, 
pre ſentait toujours comme de lui meme 


vait infiniment, & ſon érudition n'etaj 
à charge à perſonne. Il avait le cc 
droit, ſenſible & genereux; le carac. 


Tout le monde était convenu de ſe 


les ignorer. Il n'avait, pour tout defaut, 


mour de lui, n'eũt rache de Pen cotriges 


& je fus plus heureuſe , ſans doute, 


ces aſſortiments, dont on volt tan 


la predeitination. 


aux Indes: ſes parents lui avaient fil 
obtenir un emploi conſiderable ; mal 


plaiſir , & la facilite qu'il y trouva de] 
ſatisfaire, le mit en peu de temps 
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faits du fiecle. Il avait Peſprit juſte & i 


pour rendre la force de fa penſcée. Il (4, 


tere doux , egal & plein d'humanitt 
qualites ; il n'y avait que lui qui ſemb}j 
qu'un fond d'indifference , que perſonne 
wavait pu vaincre. Il n'y avait cependant 
pas une femme qui n'eũt trouve que c 
tait bien dommage, & qui, pour l. 


Jeſſayai d'y travailler comme les autres, 


parce que je meritais de Lètre moins. 
n' ai jamais pu concevoir la bizarrerie d 


d'exemples, ſans Etre tentée de croirei 
Mon mari, qui ne pouvait plus reſte 


à Paris, fans riſquer d'y finir ſes jou 
en priſon, avait pris le parti de paſſe 


il y avait porte le m&me poſit pour | 


tombea 


a. 
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tombeau. Pen re ęus la nouvelle un an apres 
e fon depart. Pen aurais peut- etre été plus 
me touchee , ſi elle ne m'eũt mis plus a Paiſe 
. fur ma nouvelle pafſion; car Javais des 
air principes „ & je ſentais que Pobjet, 
eur tout aimable qu'il ètait, ne juſtifiait pas 
a0. ce qu'elle avait de reprehenſi ble : mais 
it devenue libre, je m'y livrai toute en- 
ſa tiere. Le Chevalier, de ſon cote, m'ai- 
bla mait avec toute a bonne foi dont il 
t, était capable. Complaiſant 2 attentif, 
nne il n'Etait occupe qu'à prevenir ou ſatiſ⸗ 
faire mes deſirs. Je le grondais quelque- 
fois de ſon trop d'indulgence pour mes 
le fauts. Vous m'aimez, lui diſais- je, 
votre amour fait le bonheur de ma vie; 
77 je voudrais avoir ayfh votre N 

& je ſens que je ne la merite pas. Vos 
belles qualites ſervent à me faire ſentir 
mes defauts; mais ce n'eſt pas aſſez, 
il faudrait que vous euſſiez la complai- 
ance de m'aider a m'en corriger. Vous 
n'en aurez bient6t plus, me repondait-il 
avec une donceur charmante : puiſque 
vous les connaiſſez , je vous promets 
que dans peu vous ſores contente de 
ous, il ne faut que cela pour Ctre heu- 
eux. 
Nous vivions fort retires. Nous paſſ ions 
eme ſouvent des étés entiers ala cam- 


agne. Un feul ami du Chevalier nous y 
Tome J. | K 
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ſuivait, & ce fut encore trop pout notte 
repos. On Vappellait Sanville. II etait 
bien fait, mais moins bien que le Che. 
valier. Il avait peu de régularité dans les 
traits ; mais la fineſſe de ſa phyſionomie 
Pen dedommageait. Je n'ai connu à pes 
ſonne tant d'eſprit; la juſteſſe & la pre. 
ciſion de ſes expreſſions ne deflechait 
point le brillant de ſes idées. Il etait ne 
railleur : mais Puſage du monde Ten 
avait corrige. Amuſant , gai, racontant 
avec grace, faiſant des vers avec facilite; 
c*etait un gargon charmant, & fait pour 
faire les beaux jours d'une compagniet 
la campagne; auſſi ne pouvais-je pl 
me paſſer de lui, & ſur-tout lorſque le 
Chevalier était de ſervice a Verſailles 
Il avait une compagnie dans les Garde 
Frangaiſes. hy ee 

Sanville s'apperęut aiſement du plaiſt 
qu'il me faiſait. Il crut que Pavais ſeriewWtr 
ſement pris du goſit pour lui. II aer 
plus d'uſage du monde que de principe br. 
& il imagina que, fans bleſſer Vamitie, 
il pouvait tres-bien profiter de I'occaſia 
qui ſemblait i pre- 
ſenter. II partit de- Ià pour me faire pi 
declaration. Je la pris pour un aQe 
folie, dont il: nous donnait aſſez ſouvenl 
des Echantillons , & je me pretai yo!on 


tiers à Tilluſion; plaiſanterie dangereuky 


* - 1 
90 #4 SY+ 


. | vr ) | | 


it qu'une femme ne doit jamais ſe permet- 
e- tre, ſi elle n'en veut faire une realite, 


ez W Ma conduite confirma Sanville dans ſes 
ue conjectures, & il ne chercha plus qu'I 
er: WH mettre à profit de {i heureuſes diſpoſi- 
re. tions. Comme j'étais ſans defiance , il 
ait W cn trouva Voccaſion : je la lui fournis 
ne W bientot moi-meme. | 

en Une nuit, que je ne pouvais dormir, 
ant je envoyai prier de paſſer dans ma cham- 
ite; bre, pour repeter un duo qu'il avait regu 


out la veille de Paris, & dont j'etais folle. 
iel Comme il était fans conſequence, je 
pls rettai dans mon lit. Il s'aſſit fur le bord, 
e e & nous nous mimes 3 chanter. Ma femme 


Iles, 
det 


de chambre, qui n'aimait pas la muſi- 
que, était allee ſe coucher: Sanville 
crut que c' tait par mon ordre; prevenu 
comme il l'était, il ne fallait pas &tre 
trop adroit pour Pimaginer. Sitét qu'il 
crut qu'elle pouvait Etre dans ſa cham- 
bre, il jetta le duo & ſe precipita dans 
mes bras. Eh! mais Sanville. Eh! mais. 
vous n'y penſez pas. Sanville était per- 
uade que la vertu n'eſt jamais plus ce- 
emonieuſe que quand on lui laiſſe le 
emps de Fetre ; auſſi continua- t- il ſans 
ne repondre; il etait fort & adroit, & 
eus toutes les peines imaginables de me 
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xeult cbarraſſer de ſes mains: enfin je par- 


ins à ſauter dans la ruelle de mon lit. 
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Sanville; & lai ne pouvait concevoir 


jamais de devant mes yeux; vous Ctes un 


(112) | 
Je ne pouvais revenir de la hardieſſe de 


une reſiſtance qu'il regardait comme un 
caprice inſoutenable. Revenue A moi, 
Je le traitai comme il le meritait. Vous 
etes un monſtre, un malheureux. Dites 
un mal- adroit, me repondit-il en riant, 
Quoi ! repris-je indignee , vous joigne: 
Finfolence a Poutrage : 0tez-vous pour 


impertinent...... Vous donnerez à mon 
procede , ajouta-t-il toujours fur |: 
meme ton, tous les noms que vous von 
drez; mais dans ma poſition, tete+ 
tote avec une jolie femme, contraint & 
choiſir entre une impertinence & unt. 
dicule, vous ne devez pas trouver mas 
vais que je me ſois un peu ecafts, | 
ne pus tenir à cet excès d' inſolence: je 
ſortis. Si le Chevalier füt arrive ſurle 
champ, il ne m'aurait pas été poſſibl 
de lui rien cacher; mais le temps m'ayait 
calmee, la prudence me fit voir coll 
bien il était dangereux de les compi6 
mettre. Toute femme qui ſe reſpec 
doit en agir ainſi. Je fis plus, je reſo! 
de vivre avec Sanville ſur le meme tos 
juſqu'à notre retour a Paris. 

 Sanville était auſſi etonae de ma col 
duite, qu'il etait pique d'avoir ere la dit 
de mes caprices; mais il n'en fit rien} 


1 


G | 
rattre. Je ſens bien, me dit. il un jour que 
nous Etions ſeuls , que Pai perdu votre 

 W amitic , pour avoir trahi celle du Cheva- 
lier: mais 6 c'eſt un crime de n'avoir 
» W pu réſiſter à vos charmes ; fi on peut ſe 
uv Wl repentir de leur avoir rendu Phomma 

e qui leur eſt du, ſoyez bien perſuadee 
at. que jamais perſonne... Taiſez- vous, lui 
ei dis- je: fi on peut avoir eu quelques rai- 
ut WF {ons pour oublier une pareille faute, 
un c'eſt ſe rendre coupable une ſeconde 
101 fois, que d'en rappeller le ſouvenir, par 
une excuſe, qui devient une nouvelle of- 
fenſe: ce n'elt que par une conduite oppo- 
{ce qu'on peut marquer ſon repentir. San- 
ville me ſerra la main, en baiſſant la 
tete, pour m'aſſurer que je ſerais obèie. 
Effective ment; j'eus lieu d'ètre fi con- 
tente de lui, que je ne pus refuſer au Che- 
valier de le ramener avec nous à la cam- 
pagne Pannee ſuivante. It s'y comporta 
fort bien. Le Chevalier fur à Paris pour 
quelques affaires. Sanville les entendait 
fort bien. Il Pemmena',, & me promit de 
me le renvoyer le plutòt qu'il pourrait. 
Ea effet, je le revis quelques jours 
apres. La premiere choſe que je lui de- 
mandai, fut quand le Chevalier revien- 
Irait, Il me dit qu'il était bien mortiſié 
b'etre le porteur d'une mauvaiſe nouvel. 
e; mais que je ne devais pas compter 
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de le revoir avant un mois au plut6y, 
Comme il ne me paraiſſait pas autrement 
aflige , je ne le crus pas, & je le preſſai 
de m'apprendre la verite. Apres g'tre 
bien fait prier, il me dit qu'il conſentait 
à trahir le ſecret de ſon amis, mais} 
condition que je n'en parlerais pas. Je lj 
en donnai ma parole. Apres ſe Itre fait 
repeter a pluſieurs fois, il m'apprit qu 
le Chevalier devait partir de Paris apt 
ſouper; qu'il s'etait forme un projet 
agreable de me ſurprendre & de venit 
meme ſe coucher aupres de moi, gil 
Etait poſſible, ſans que je m'en appe 
guſſe. Il recommenga de nouveau a m 
prier de me comporter comme ſi je u 
me doutais de rien. Il ajouta qu'il ſeni 
meme fort plaiſant que je contrefiſt 
Pendormie, juſqu'a recevoir ſes careſſe 
ſans paraitre m'éveiller. Je trouvai cette 
idée tout-a- fait divertifſante. Nous now 
animes A table, & nous en rimes pendait 
tout le ſouper. Pallai me coucher auf 
tt apres , tant je craignais de faire pet 

dre au Chevalier le plaiſir qu'il se 
promis de ſon ſtratageme , & celui qu 
je devais tirer de ma ruſe. ll y avait 
peine une heure que j'ẽtais au lit, lo 
gue j'entendis onvrir ma porte. On 8 
procha tout doucement, pour Ecouter 
je dormais. Timitai le plus profond len: 
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+ W meil. On ne perdit pas de temps 3 ſe det- 
it W habiller. On leva la couverture. On gliſſa 
Jai une jambe; puis une autre. On &arrangea 
ne petit 2 petit, & bientôt il n'y eut plus 
ait rien 2 arranger. Favais toutes les peines 
du monde A retenir des mouvements qui 
WW devaient me deceler. Peprouvais une 
fat contrainte cruelle ; mais le plaifir m'en 
qu dedommageait. Cependant ce filence ri- 
pref goureux me piqua, & je reſolus bien 
oje ftermement , pour Phonneur de mon 
en ſexe, de ne pas le rompre la premiere. 
Je tins parole, & je ſubis pluſieurs Epren- 
ves ſans dire mot. Enfin je m'endormis. 
En m'éveillant, je me tournai du c6te 
du Chevalier, & je ne le trouvai point. 
Jouvris mon rideau, & je ne vis que 
Sanville, qui était au chevet de mon 
lit, dans un deshabille fort indecent. Je 
lui demandai oh était le Chevalier; il ne 
me reEpondit que par un rire moqueur, 
ada dont je ne concevais pas le ſujet. Enfin 
je voulus ſavoir ce qu*etait devenu le 
Chevalier, & ce qu'il y avait de riſible 
dans ma demande. De nouveaux Eclats , 
& quelques reponſes encore plus inſo- 
lentes, me firent entrevoir toute Phor. 
reur, toute la perfidie dont Pavais et la 
victime, L'obſcurité, notre ſilence, une 
utenalteureuſe conformite , mille petites 
d ſeurirconſtances que des amis ne ſe cachent 


(ts) 
pas; tout avait ſervi la deteſtable entre: 
priſe du perfide Sanville. Pavais moi. 
meme , par mon ſilence, aide à me trom. 
per. Dieu! quelle fut ma fureur'! Je Pay. 
rais dechire, s'il ne ſe füt ſauvé. Je 
m'ëtais ſaiſie d'un flambe au. Je le pour. 
ſuivais par toute la maiſon, & je Pau. 
-rais ſuivi juſqu' aux enfers, ſi ma femme 
de chambre ne m'eũt fait appercevoir 
Petat od j'etais. 44 199 

Revenue à moi, je fus au deſeſpoir 
d'avoir, par un emportement, rendu pu- 
- blique une aventure que j'avais tant di. 
tEret de cacher. Je la contai exactemes 
à ma femme de chambre, qui m'obſem 
qu'il était fort aiſé de faire croire que 
Sanville n'avait fait qu'entreprendre ce 
qu'il avait conſomme. Cette reflexion, 
qui était juſte, me rendit un peu d 
tranquillité ; mais elle ne put effacet 
entiérement les marques de douleur doit 
j'etais penetree. On me re mit au lit. 
Pour ſurcroit de malheur, le Cher 
lier arriva peu d'heures apres: Ah ! bot 
Dien, s'écria-t-il, en me voyant touts 
-Eploree : quel malheur eſt- il arrive? Rak 


| - furez-vous „ lui dis- je, notre ſexe incb . 
ſequent paſſe” aiſèment de la joie à ges 


triſteſſe. Un rien produit quelquefois q 
changement; il ſe fait ſouvent, fe 
que nous nous en appercevions prelqu 


: ( 117 ) 


nous. mèmes. Soyez tranquille. Depuis 
que vous Etes parti, je nai é prouvè d' au- 
tre chagrin que celui que votre abſence 


m'a cauſe. Je veux le croire , ajouta-t-il : 
Je je ne vous en parlerai plus; mais d'on 
vient que je vous trouve ſeule & affligee? 
. Od donc eſt Sanville ? A ce nom odieux, 
de je fs un cri & un geſte d'indignation, 
"_ qui jetterent le Chevalier dans un eton- 
enement inexprimable. Je crus a Vinſtant 


que tout allait apprendre a V*** ſon mal- 
bu. heur & ma honte. Je ne pus ſoutenir 
cette idee ; elle me jetta dans un acca- 
n blement qui me fit perdre connaiſſance. 
i Quand les ſoins du Chevalier & de ma 


ut . 
1 femme de chambre m'en eurent fait re- 


CE . . . 
05 venir, il voulut abſolument ſavoir d'elle 
* ce qui cauſait Petat affreux ot il me 
„„ tronvait. Elle lui contal'inſolente entre- 
acer . * . 
priſe de Sanville, ſans lui en apprendre 


le malheureux ſucces. A ce recit il de- 
meura petrife. Il etait ne ſenſible. Il con- 
gut un ſi vif chagrin de la perfidie de ſon 
ami, qu'il lui prit fur le champ une fie- 
vre violente , qui ne le quitta que le 
lendemain au ſoir. La bonte de ſon tem- 
perament , ou plutot le deſir de la ven- 
geance , le ſoutint, & cette revolution 
'eut point de ſuites. 

Je ſavais qu'il ẽtait d'un caractere doux; 
Cailleurs il aimait fi tendrement ſon 


r 
ami , que Je ne craignais pas qu 11 prit 
aucun parti violent, & la tranquillite ap. 
parente que je tronvai en lui me confirms 
dans cette penſee. Nous reſtàmes quel. 
ques jours a la campagne, & nous reyin- 
mes a Paris. Sitot que nous y fiimes, le 
Chevalier alla trouver le perfide Sanvil. 
le; mais il n'etait pas chez lui. Il y re. 
tourna envain pluſteurs fois. Impatiente 
de ne pouvoir le joindre, il eut Vimpru. 
dence de lui eEcrire le billet ſnivant, 
» Vous Etes indigne dn jour & de mon 
» amitie , dont vous avez abuſe , pour 
» me porter dans Je coeur le coup le plu 
v cruel: on ne peut Fen õter qu'en m'a, 
» rachant la vie: ſoyez-y diſpoſe de- 
» main 0 a neuf heures du matin, der- 
» riere les 1 : ol je vous atten- 
» drai. 

Le Chevalier, après avoir cachete ce 
billet avec un cachet qui $*Etait trouve 
dans Pecritoire de Sanville , le remit 
ſon laquais, & lui recommanda \ tres. ex. 
preſſement de le remettre le j Jour meme 
a ſon maitre. 

Le Chevalier ne fut pas plut6t ſorti, 
que le valet curieux, ſelon Puſage , fut 

tente de lire ce billet. La facilite qu'il) 
avait a le recacheter avec le meme ca- 
chet , ſans qu'il y parũüt, le determina 
Il était fort attache a ſon maitre „&i 
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reſolut , ſur le champ, de lui ſauver une 
t affaire qui ne pouvait qu'Ctre funeſte. II 
- crut qu'il n'avait rien de mieux A faire 
a Wl que de porter ce billet a un Exempt des 
. Maréchaux de France, qu'il connaiſſait. 
i- WM L'Esempt plus exact que prudent, mit 
le ſur le champ un garde au Chevalier, & 
le lende main fit ſon rapport au Tribunal, 
qui ſe trouvait aſſemble , & y remit la 
lettre. On ne pouvait pas un cartel plus 
en forme. Le Chevalier etait connu & 
univerſellement eltime ; mais il n*'etait 
pas poſſible de le ſauver. Tout ce qu'on 
put faire pour lui, fut de ne pas tapporter 
ſon affaire ſur le champ „& de lui faire 
conſeiller ſecrettement de tacher de s'- 
chapper de ſon garde, & de paſſer dans 
e pays Etranger ; il fut aſſez heureux 
pour y parvenir, & il ſe ava. 
Le Chevalier obtint facilement la per- 
iffon de traiter de ſa compagnie. Jen 
egus le prix, avec celui dune terre qu'il 
wait en P..., & je partis peu de jours 
pres pour aller joindre. Il ctait venu 
u-devant de moi, fur la frontiere, le 
lus avant. qu il lui avait été poſſible. Je 
e fus jamais plus ſurpriſe que de le — 
araitre à la portiere de ma chaiſe en ar- 
vant 2 Menin. Quoi! lui dis-j je, vous 
ez tant d'impatience de revoir une 
mme equi vous fait perdre v votre fortune; 


(120) 1 
qui vous exile de votre patrie; qui cauſe 
tous vos malheurs? Comment pouvez. 
vous m'aimer encore? Comment pour. 

rais-je ne pas vous adorer , reprit-il ten. 
drement ? jeune, & charmante, von 
quittez Paris & ſes plaiſirs, pour ſuing 
un proſcrit, que Pamitie a trahi, qu 

la ſeverite des. loix pourſuit , que tot 
abandonne ? Vous lui ſacrifiez vos beau 
jours. Ah! chere Marquiſe , eſt-il de 
malheurs aſſez grands pour payer tant 
d'amour? Il me tient lieu de la fortune MW 
la plus brillante, & ma patrie eſt cel: 
que vont Eclairer vos beaux yeux. Je Wc 
n 
c 
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ING! lui repondis que par mes careſſes, K 

T1408 nous arrivames à Bruxelles. 

384 Au bout de quelques jours, le Che 
valier, tendre & reconnaiſſant, m'0l 
frir de partager ſon ſort, en nyunillant 
A lui pour jamais. Je regus cette olire 
comme une choſe qui comblait me 

1 * voeux & qui ſurpaſſait mon eſperance; 

18-1 & nous fùmes unis peu de jours apres. 

4 Javais apporté au Chevalier des le 

tres de recommandation pour pfluſieu 

| r de la Cour du Prince Charje: 
qui il ent Phonneur detre prè ſente. 
en fut regu avec bonté, &« il Yaſli 
qu'il ferait tout ce qui pourrait depend 
de lui pour lui Etre utile. Nous ne tat 
nes pas a etre repandus dans tout! 
| | q 
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qu'il y avait de meilleures maiſons I 
Bruxelles. Le Chevalier en faiſait l' amu- 
ſement, & l'on avait la bonte de m'y 
deſirer quelquefois. La douceur, la 
bonté du caractere du Chevalier avait 
prodigieuſement change le mien. Fetais 
devenue ſociable. Les vertus n'ont be- 
vt Wl foin que de ſe montrer pouretre aimees: 
mon commence par les admirer; on finit 
la bicntot par les ſuivre. | 
an La paix dont jouiſſait l'Europe ne 
laiſſait a mon cher Chevalier d' autre oc- 
cupation que celle de me donner cha- 
que jour mille preuves de ſon amour. Je 
n'avais d' autre ambition que de le voir 
convaincu du mien. Nous paſſions des 
jours heureux, que rien ne devait trou- 
ler; mais eſt- il quelque felicite dura- 
dle? Mon cher Chevalier revint un jour 
lu ſpectacle, avec un mal de tète af- 
reux. Je le ſis mettre au lit ſur le champ; 
leut, toute la nuit, une fievre violen- 


Che 
mol. 
iſſant 
- oftre 
met 
ance; 


res. Ne, & la petite-verole ſe declara le len- 
es lehemain. Enfin , malgre tous mes ſoins, 
aſieuWe le perdis le cinquieme jour. 

nate Il fut ſincerement regretté de tous 
enté⸗eux qui le connaiſſaient ; mais cette 
Paſſuſhſtime générale, fi ſatisfaiſante, à la 
:pend erite , ne fait, en pareil cas, qu'aug+' 


e tals 
tous 


} 
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zenter une douleur que les regrets pu- 
les juſtifient, 
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Quelques inſtances qu'on eſt la bonts 
de me faire , on ne put me determiner 
a reſter a Bruxelles; jen partis huit 
jours apres la mort de mon mari, & j 
revins a Paris. y vecus la premiere an. 
nee fort retiree ; mais n'ayant pas apps. 
remment un aſſez grand fonds de phil. 
ſophie pour me ſurvivre à moi-mEme,] 
meſure que ma douleur ſe calma, ma 
amour pour la ſolitude ſe diſſipa auff, 
& je commencai a rentrer dans le mon. 
de. ll y avait quatre ans que je n'y avi 
paru ; bon Dieu, que de changement! 
Que de femmes vieilles ! Que de pet 
' maitres diſparus ! combien d'autres qt 
je ne connaiſſais pas ! Je me troum 
dans un nouveau monde. Ce fut bien 
quand je trouvai quelques-unes de nt 
connaiſſances; je leur demandai dg 
nouvelles de nos amis. On en avait 0! 
bliè juſqu'au nom. Qui ca, me repol 
dit-on, le Marquis de R*** 7? attende! 
neft-ce pas celui qui avait la petite “ 
Ah l oui, je m'en ſouviens, elle Pa qui 
pour prendre M. B*** , Fermier- Gen 
ral, & lui a tronve la Baronne de C“ 
qui a arrange ſes affaires, & Va emme 
dans une de ſes terres en Poitou. Le 
tit Abbe L*** a quitte ſon beneficep! 
prendre une caſaque de Mouſqueti 
il a eu depuis une compagnie de Wl 


r ; 

lerie , qu'il a troque pour una charge 1 

de......, qui a EtE vendue pour payer ſes 
dettes. La Comteſſe de MF** qui avait 
pour lors le Duc de L*** , Pa quitte pour 
le ;eune Marquis de N*** , qu'elle a 
ruins en moins d'un an, & qui s'eſt re- 
re pour faire place au Commandeur de 
T***, aqui aſuccede PEnvoye de M*, 
n qu'elle a congecie au bout de fix mois, 
four ſe donner uniquement à la Finan- 

ce. La D*** a auſſi fait une re forme ge- 
nerale, pour s'abandonner entièrement a, 
Etat Ecclèſiaſtique. Ondit que c'eſt chez 
qt elle que ſe tiennent les aſſemblées du 
cblergè. La M*** eſt devenue folle, & la 
Preſidente S***, devote. Vous voyez 
que tout eſt bien change. Il n'y a que la 
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4 D..... de B*** , qui a conſerve fon babil 
+ oeternel, ſon teint couperoſe, a taille 
pn enorme, ſa paſſion pour le jeu, ſon 
ade got pour le vin, ſon penchant pour 
pri Abbe L***, ſes grands laquais & ſes 


jeux chevaux. C'eſt une femme immua- 
dle que celle-là. 2 X 3 

Avez- vous été aux Spectaeles? Non, 
epondis-je. Oh! vous ne vous y recon- 
altrez pas. Vous y verrez.., Il n'y a que 
Opera qui fe ſoit ſoutenu également 


ce M. i | 
yet toyable ; mais en recompenſe.,, C'eſt 
e ( temple de la vertu, les vieilles Actri- 


es ſe marient, les jeunes ſe font enlever. 
L2 
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reuſe encore fi vous n'&tes pas verſce 
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Je remerciai Madame de M*#* , qyj 
m'apprenait des choſes {i merveilleuſes, 
& je lui offris de la mener promener. Oh 
croyez- vous aller aujourd'hui, me de. 
manda- t- elle? Eh! mais, au petit Cours, 
s'il m'en ſouvient, lui repondis-je. Point 


du tout, il n'en eſt plus queſtion; c'eſt 


aux Boulevards. Vous y ſerez Etouflee 
de pouſfſiere & de puanteur ; mais vous 
ne pouvez pas aller ailleurs: trop heu- 


dans quelque foſle , & i vous revenes 
bras & jambes ſains & ſaufs. Quelle pro. 
menade eſt-ce-la , m'ecriai-je ! on ei 
donc devenu fou! Si cela continue, ; 
ne dé ſeſpere pas qu'on ne quitte les WW, 
Tuileries pour le Luxembourg, & le. 
Palais- Royal pour le Jardin du Roi. Ne 
penſez pas plaiſanter, reprit Madame : 
de M***, nos femmes y feraient un coun 
de Botanique ; elles ſont a preſent tou- 
tes. ſavantes ; elles ont quitte les Ro- 
mans pour les livres d'Aſtronomie; &. 
n'y a pas une femme de qualite qui ne 
trayaille à un traité de morale, ou à u 
Syſteme de Phyſique. Nous montàmes 
en caroſſe, & elle m'apprit des choſes 
encore bien plus ſurprenantes; pat 
exemple, qu'une Actrice de la Come- 
die Italienne avait penſé mourit de 
chagrin d'une infidelite de ſon amant; 
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que tel Fermier-Genecal qui donnait au- 
' trefois cinq cents louis a une fille d'Ope- 
i ra , pour ſervir a ſes plaiſirs, faiſait 
une rente de deux cents piſtoles a une au- 
„ue, à condition qu'elle ſerait ſage. 

It Je rentrai chez moi , toute pleine 
Vetonnement & d'admiration pour un 
fiecle auſſi vertueux & aufh ſavant ; & 
me ſentant peu propre a un genre de vie 
auſſi ſublime, je reſolus de m'en tenir 
à un certain nombre de connaiſſances 
aimables , qui voulurent bien me rece- 
voir dans leur ſociete. Un hazard, di- 
rai-je heureux ou malheureux, me fit y 
rencontrer ce mechant ſujet de L***, 


les que vous venez de voir ici. Fe Vavais 
le connu du temps de mon premier mariage: 
Ne la grande diffipation od nous vivions 
me tous deux nous avait empeche de nous 
Our WW remarquer 3 ainſi que moi revenu du 
tou: tourbillon, il lui a pris fantaiſie de me 
Ro. trouver encore aimable : moi j'ai cru 
Kl trouver en lui, & a-peu-pres, ce qu'il 
u ne fallait pour ma ſociété. La conformite 
q " de nos malheurs , & le meme goũt pour 
me 


la vie tranquille, a determine notre 
'oſes penchant. N 


K 
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HISTOIRE 
D E SUZETT E*®. 


La. miſere eſt la pierre de touche 
de la vertu; celui qui a reſiſts } 
ſes Epreuves peut ſe parer du nom de 
ſage , qu'uſurpent ceux qui declament 
contre les paſhons , ſans s'appercevoit 
que leur ftoiciſme en eſt une plus dange- 
reuſe pour la ſociété, que toutes ly 
autres qui en ſont les reſſorts. L'amout, 
la plus douce & la plus cruelle de toutes 
a fait des heros de vertu, qui meritent 
mieux ce titre, que ceux qui l'ont achets 
du ſang de leurs concitoyens , que l 
prejuge encenſe, & = Phumanite ds 
vrait étouffer. 

L'amour dans un coeur juſte & gent: 
reux eſt neceſlairement une vertu 
comme dans un cceur vicieux il devien 
toujours un crime; il ne fait que detet 
miner leur penchant. 

La belle Suzette, dont je donne ic 


— 


* Ecrite par M. D. n Editeur des auti 
Hiſtoires. 
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Phitoire , la vertueuſe Suzette en eſt 
un exemple frappant. n | 
Nee en Poitou, d'un pere dont les 
ancètres avaient tenu un rang diſtingue 
dans cette province, mais qui n'avait 
d' autre titre que celui d*honnete homme, 
& d' autre occupation que la pratique de 
lla vertu; elle croiſſait, par les ſoins de 
ce tendre pere, preſervee des maximes 
pernicieuſes du ſiecle & des influences 
langereuſes de la corruption: ſa pru- 


voit dence lui faiſait obſerver de loin ces 
nge- Necueils, & ſes conſeils Pen mettaient a 
Is W'abri. Elle croiſſait comme le tendre ar- 


briſſeau, a Pombre de Peſpalier qui le 
ſoutient & qui le forme, qui l'échauffe 
les rayons qu'il regoit du ſoleil , & qui 
le garantit des vents du nord. 

Trop heureuſe fi une mort inopinee 
n'efit enleve à Suzette ſon appui , ſon 
pere , ſon ami. 

Elle fut remiſe entre les mains d'une 
ante, qui, par la convenance de la 
proximite , fut chargee d' achever ſon 
letter. education. Grand Dieu! quelle fut dif- 

erente des premiers préceptes qu'elle 
ne 10avait recus ! heureuſement ils avaient 
— Reitè de profondes racines dans ſon coeur! 
Les principes de notre enfance ſont 
un germe que rien ne peut arracher: les 
ailons peuvent les faire violer quelque» 


— 


— — > 
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fois, mais elles n'en effacent jamais les 
ſacres caracteres. "LIN 

_ Cependant , quelle contrainte 1; 
jeune Suzette n'eut- elle pas à ſe faire 
dans ce nouveau genre de vie: la mai- 
ſon de ſon pere était le temple de l 
vertu, & celle de fa tante ſe trouyait 
le ſèjour des plaiſirs & de la volupte, 
Suzette avait une de ces phyſionomies 
qui vont ſe peindre dans tous les coeur, 
Les femmes qui faiſaient des ſouhaits 
n'en formoient plus d' autre que celui de 
lui reſſembler; & les hommes qui |: 
voyaient, voulaient la voir toujours, | 
craignaient de la revoir encore. 

Avec tant de graces & beaucoup de 
talents acquis elle ſe trouva bientit 
en bute aux adorations de tous les jeu- 
nes gens qui compoſaient la cour de {a 
tante; mais ſi ſes charmes les eng- 
geaient, ſa modeſtie les retenait: tous 
en Etaient Eperduement amoureux, & 
pas un n'avait oſè le lui dEclarer ; cem 
qui admiraient le plus fa beauté, el. 
pectaient encore plus ſes vertus. 

Le Marquis de P. .,, deja aufh fs 
meux par ſes débauches, qu'il Va ete 
depuis par ſes crimes , ofa le premiet 
lui decouvrir ſa paſſion: la reponſe de 
Suzette fut me ſurèe au reſpe& qu'elle 
croyait devoir au nom & au rang du Mas 


. Cans { 

quis: elle lui dit qu'elle refſentait tout 
Phonneur qu'il lui faiſait; que trop jeune 
encore pour diſpoſer de ſa main, elle 
prendrait de celle de ſes parents Fepoux 
qui leur plairait lui deſtiner , mais qu'elle 
eſperait de leur bonté qu'ils ne lui fe- 
aient aucune violence A ce ſujet. P.., 
peu ſatisfait de la ſageſſe de cette repon- 
ſe, s'adreſſa à la tante; il jouiſſait en- 
ore des grands biens qu'il a diſhpes de- 
puis. Madame de R.., regut avidement 
'ofre du Marquis, qu'elle regarda 
omme tres-avantageuſe pour ſa niece 
lle ne penſa plus qu'à I'y diſpoſer, & 
tot que le Marquis fut retire , elle la 
t appeller. Ecoutez , lui dit- elle, je 
e ſuis pas une philoſophe, comme feu 
0:re pere, mais je vous aime autant 
ue lui, & je penſe à vous etablir plus 
wantageuſement qu'il n'aurait fait. 


ht Plutus doit etre le pontife de Phymen, 
- ; c'eſt par lui que je veux que vous 
emleviez unie pour jamais au Marquis de 


..; il vous aime, il eſt jeune, aima- 
le & tres-riche : c'eſt un parti que vous 
fl. Noſiez eſperer , & que vous ne trouve- 
ez jamais, fi vous le laiſſiez Echapper, 


et | | | 
ner On eft toujours aſſez riche , lui re- 
; deep dit Suzette, quand on fait meſurer 


s beſoins ſur ceux de la nature: & Fon 
toujours pauvre quand on les regle 


2 5 = ©»; 
fur Vambition : Pavidite qu” on a Coch. 
tenir des biens empèche de ſentir le prix 
de ceux qu'on poſſede; ceux que nous 
deſirons nous deviennent neceſlaires, & 
ceux que nous poſſedons inutiles. Void, 
S*Ecria la tante, ce qu'on appelle de K 
plus ſublime morale : c'eſt dommage 
que de ſi beaux ſentiments menent } 
THopital, Mais, ma chere tante, tre 
lice pour jamais avec vn homme pour 
qui Pon ne ſent aucun penchant, pa 
meme d'eſtime ; car vous avouerez que 
la conduite de M. de P.... Vous voila bis 
a plaindre, interrompit encore la tant! 
le Marquis aime les plaiſirs, vous nee 
vivrez que plus heureuſe ; il les cher 
chera de ſon c6te , vous vous y livrertt 
du votre ; belle & jeune comme vous 
eres, vous ne manquerez pas de gen 
aimables qui voudront les pattager. 
Mon pere m'a toujours dit, reprit 
Suzette en rovgiſſant, que la diflormit 
de Fame choque bien davantage , quand 
elle eſt unie a un corps parfait. Si PE 
ſupreme nous a forme à ſon image z el 
nous donnant la beauté, il veut que, 
par nos vertus , nous achevions la reſſen- 
blance. Laiſſez votre pere & ſa cendre 
en repos , reprit aigrement la tante, & 
vous diſpoſez à recevoir Phonneur qu 
veut bien vous faire ; & elle Jui tourn 
le dos. 


AA ws ov WB HhHJwcs Ys oo was eee 


eri. 


6 
Le Marquis de P.... n'avait point du 
tout deſſein de conclure un mariage; 
mais il avait voulu leurer la tante pour 
un temps, & pendant ce temps- là ſeduire 
la niece. Quand il s'apperęut que la jeune 
perſonne etait la plus difficile à pervertir, 


eil ſe retourna du cdte de la bonne Dame; 
lage il eut bientot dé couvert l'empreſſement 
nt 4 quelle avait de voir ſa niece Marquiſe 
etre de P...; & d'après cette découverte il 
20ut dreſſa ſes batteries. 3 
Pay Il arriva un jour chez Madame d 
que R. .; il paraiſſait tout hors de lui. Qu'a- 
bie vez-vous „ lui dit-elle avec inquietude ? 
nt Je ſuis le plus malheureux de tous les 
nen hommes, repondit le perfide Marquis 
ber. je vais mourir de douleur; il faut que je 
eres g renonce à Padorable Suzette. Pourquoi y 
vous N renoncer , interrompit Madame de R...? 
gen je ſaurai Pamener A la raiſon ; c'eſt une 
petite folle , mais il faudra bien.... Eh! 
epri e ma chere tante, continua le Marquis, 
mite ce n'eſt pas Suzette ſenle qui s'oppoſe à 
want mon bonheur: écoutez- moi, & ſoyez 
Ene ſenſible à mon infortune. 
den Penctre des bontes dont vous favori- 
qe ſez mon amour, j'oſais en eſperer le 
ſſem I ſucces : je ſuis parti pour tacher d'y diſ- 
_ poſer le Duc de...., mon oncle ; mais 


„ aux premieres paroles, il eſt entre dans 
une colere horrible, ſes moindres mena- 
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vous ne connaiſſez pas le fond de mot 


attendrie, Parreta & lui promit tout a 


de ſa tante. Venez, lui dit-elle, ven 
jouir du plaiſir d'&tre adoree du plus 


| | . 
cesont été de me desheriter; elles n; 
m'arreteraient pas, ſi je ne conſiders 
que je prive Suzette d'un bien que je u. 
garde deja comme à elle. Vous voyez qu 
mon bonheur eſt bien eloigne , & peu 
etre ancanti pour jamais, a moing, 
aj outa- t- il, qu'un hymen ſecret ne non 
uniſſe, en attendant la mort de mon 0 
cle. Si vous vouliez , continua-t-il du 
air timide &embarraſle , fi vous vouliez, 
ma chere tante, vous qui m'aimez tant, 
nous irions tous trois A P.,; 1a dans! 
Chapelle de mon Chateau, mon Chap 
lain, devant vous & des teEmoins { 
crets, ſerrerait des noeuds... : mii, 
non, reprit-il , avec un ton de del 
poir, vous ne voudrez jamais, & m 
mort va prevenir votre refus. II mit! 
main ſur ſon epee; puis reprenant u 
ton plus touchant : vous avez raiſon; 


coeur; & je n'en mourral pas moins! 
connaiſſant. Madame de R.., alarmee 


qui dependait delle. 
Suzette, qui avait entendu les ecli 
du Marquis, Etait accourue à la chambl 


fait des amants ; ſans moi il allait per 
ce cœur que vous vous obſtinez a * 


( 


P. , ſe jetta A ſes genoux; interdite, 
confuſe, Suzette ne ſavait que repon- 
dre. Sa tante regarda ſon ſilence comme 
un outrage fait au plus tendre amour; 
elle s'emporta contre elle, & la traita 
zurement. Je vois, lui dit-elle, ce qui 
auſe vos refus; un autre plus heureux 
> trouve le chemin de ce coeur hautain; 
en ſecret pour lui votre orguell huma⸗ 
iſe.., Suzette n'était point preparee a . 
nreprocke ſi ſenſible; elle ne ſe juk- 
ia que par des pleurs : pourait-elle 
attendre à voir ſa vertu la victime de 
a vertu meme ? Mais tout devient cri- 
pinel devant des cœurs accoutumes au 
time. 

Suzette outragee, déſolée, éperdue, 
e retira dans ſa chambre: fa tante I'p 
uvit; elle recommenca à la traiter en- 
ore plus indignement , & elle appuya 
r les ſoupgons injurieux dont elle Pa- 
ait accablce, parce qu'elle $'appergut 
welle y était plus ſenſible, 

C'etait la premiere fois que Suzette 
Alt deſobet ; elle regarda les injuſtes 
agrins qu'elle Eprouvait comme une 
nition de ſa deſobeiſſance : ſans amis, 
ns conſeils, abandonnee de la terre 
tiere, elle promit tout ce qu'on exi- 
a delle. 


Des le lendemain ils partirent tous 
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trois ſecrettement pour P.., Le Marquis 
avait fait toutes ſes diſpoſitions: un ſcé. 
lerat de ſes amis ſervit de Pretre, & ſes 
domeſtiques de temoins. 

La tante s'en retourna quelques jours 
apres : mais un Dieu vengeur , qui Þ at. 
tendait fans doute , permit que les che. 
vaux pritſent le mords aux dents : elle 
voulut ſauter hors de ſa chaiſe : mais (i 
robe $accrocha ; elle fut traince for 
loin, & elle mjournt de ſa chüte au bout 
de fix mois, apres avoir Eprouve le 
plus cruelles douleurs. 

Pepargnerai au lecteur trop ſenſiblek 
récit des ſouffrances inouies qu*eprom 
Pinfortunce Suzette, pendant trois an 
qu'elle paſſa avec Podieux P..., Elle ne 
tarda pas actrela victime de ſes mauvas 
traitements, apres avoir été la martyr 
die ſes careſſes: je dis la martyre , cat 
la vertu, allice avec le vice; Eprouvek 
meme ſupplice qu'un homme vivant qt 
Pon attache bouche a bouche ſur une 
davre infect. 


Cependant Ia famille de P. , fu 
ignorait une partie de ſes débauches; N ſe 


qui attribuait ce qu'elle en avait app! 
aux égarements d'une premiere jeuneſt 
cherchait à Ven tirer en le mariant- | 
lui choiſit Mademoiſelle de B... Demo 
ſelle d'un rare merite; elle Etait filled 
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s Marquis de ce nom , Ambaſſadeur en 
e- R. ., ſon nom ſeul fait {on eloge. 
es Wc Cette nouvelle fit entrevoir a Suzette 
quelques eſpcrances. Elle ſavait qu'elle 
avait été trompee ; P., n'avait pas eu 
la generoſite de lui laiſſer ſon etreur. I 
remmena à Paris, avec promeſſe de la 
mettre dans un couvent. 

Pavais connu le Marquis de P. 
ily avait quelques annees. Le meme got 
pour le plaiſir nous avait lies ; j'ignorais 
abſolument ſes defauts. Je fus charme 
de le rencontrer. Il me cacha le vrai ma- 
er riage qu'il allait faire, & m'apprit le faux 
un qu'il avait contracte, ſans me le donner 
an WW pour tel. Je lui demandai la permiſſion 
e ne de ſaluer Madame ſon epoule : il me 
wu dit que ſi Pen étais curieux, il ne tenait 
ry qu'a moi de venir ſouper avec elle. Pac- 
cui ceptai ſon offre gracieuſe avec plaiſir, 
ve E & apres avoir fait quelques tours de Pa- 
lais-Royal, nous nous rendimes a Hö- 
tel d' Entragues, ott il logeait. Je vis l'a- 
dorable Suzette, & Suzette me vit. Ce 
fat un de ces coups de ſympathie qu'il 
ſemble que le deſtin à prepares de toute 
eternite , & dont le premier coup 
d'oeil decide. Je lui fis un compliment 
qui ſe reſſentait de mon trouble: ſa re- 
ponſe n'annonga pas plus de tranquillité. 
Cet inſtant nous fit connaitre à tous deux 
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la ſituation de nos coeurs , & les firs 
pour la vie. Cependant nous nous rem. 
mes de notre mieux, & Pon ſe mit} 
table. 

Le Marquis de P.... n'était qu'une 
connaiſſance; mais ſes ſentiments d'hon- 
neur me firent enviſager tout ce qu'avait 
de repréhenſible ma paſſion naiſſante 
Pla're a ſa femme me parut auſſi coups. 
ble que de la ſeduire. Ce que le bon ton, 

qui neſt que la corruption du ſiecle, 
appelle une gentilleſſe , la probite le 
regarde comme un crime. 

Cette morale, toute pure qu'elle eſt, 
n'inſpire que la gaieté: auſſi ne fus-je 
rien moins qu'amuſant pendant le ſoo- 
per. P... m'en fit la guerre, & Suzette 
m'en aima davantage, comme ſi elle 
efit ſu ce qui ſe paſſait dans mon coeur, 

Il n'y avait qu'un moyen d'eviter tous 
les malheurs que je croyais prévoir; c'e- 
tait de ne plus voir Suzette, & J'en pris 
la cruelle reſolution. L'aurais-je tenve! 
Je n'en ſais rien. Je craignais & je deli- 
rais Fheure de me retirer; elle arrivs 
P...... me dit que le pen d'amuſement 
que j'avais pris chez lui, rofait lui faire 
eſperer le plaiſir qu'il s'était promis de 

m'y voir ſouvent. Suzette n'ajoata rien! 
ce compliment; mais elle me regard 
plus tendrement qu'elle ne crut, & elle 


- 


- 
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attendit ma réponſe avec inquiétude. 
Elle fut telle que l'uſage & la politeſſe 
les dictent, & je me ſèparai deux. 

Je ne paſſai pas une nuit tranquille: 
je m'endormais a peine lorſqu'on m'an- 
nonga le Marquis: il entre, me Cit-1] 
lai-meme ; des affaires preſſantes m'o- 
bligent d'aller ſur le champ a Verſailles 
pour quelques jours; je viens vous de- 
mander, au nom de ma femme, une 
grace pour elle, c'eſt que vous lui ferez 
compagnie pendant mon abſence : elle 
ne connait ici perſonne ; elle s'ennuiera 
à la mort: c'eſt une bonne cocuvre que 
vous ferez. Vous voyez, continua- t. il, 
que le motif de ma viſite n' en excuſe pas 
trop Vindifcretion 5 mais vous @tes ſi 
obligeant..... Pavais dit A P... que je 
navais dautres occupations a Paris que 
mes plaiſirs ; je ne pouvais le refuſer 
ſans une impoliteſſe marquee, ou ſans 
lui faire ſoupgonner ce que j'avais le plus 
grand interet de lui cacher, d'ailleurs 


A vaincre fans peril , on triomphe ſans gloire. 


ira | 
ent ai toujours été un pen heroique , & ce 
aire Wlentiment me decida. Je lui promis ce 


qu'il exigeait ; nous primes du choco- 
lat & nous partimes tous deux, lui pour 
erſailles, & moi pour la rue de Jour- 
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Suzette mattendait .: elle Ctait \ (4 
toilette; mais elle ne fut pas longue: 


quelques fleurs qu'elle mit dans ſes che. 
veux compoſerent toute fa parure; han 5 
n'eſt fait que pour la vanité, il ne doit n 
point preter ſon ſecours a la beauté: My 
les preſents de la nature peuvent ſeul; i 
embellirles dons qu'elle nous a faits, 9 
Je demandaia Suzette {i le Marquis ne Wl c 
m' avait pas vainement flatte , en d 
diſant qu'elle m'avait fait la grace dp 
me choiſir pour ſa compagnie. Elle ne Wn: 
rEpondit qu'elle croyait que la politeſe We: 
lui permettait de convenir que ce n' Wnc 
point elle qui avait fait ce choix, quil qu 
venait de P...... ; mais auſſi que la v. el. 
rite exigeait qu'elle m'aſſuràt qu'elle y le: 
avait applaudi avec beaucoup de ſatisfac lei 


tion. Je lui repondis que je tacherais de Nut 
m'en rendre digne en faiſant tout ce qui rid 
dependrait de moi pour lui rendre plus d'i 
ſapportable Vabſence de ſon epoux. Su- ras 
zette, malgré la bonte de fon coeur, il | 
ne me put cacher qu'elle la regardait 
moins comme une privation, que comme 
un intervalle aux mauvais traitements 
qu'elle en Eprouvait. | 
Je fus vivement touche de ſes peines, 
quoiquelle ne m'en decouvrit que 1a 
moitié; & ce qui mettait le comble 3 
ma douleur , c*etait Pimpoſſibilite dy 
emédier. Je la croyais ſa fe mme. 
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P. u., qui nous avait promis de ne reſter 
que quelques jours à Verſailles, en de- 
meura quinze. Onimaginebien que jen'en 
paſſai pas un ſans faire compagnie a Pai- 
mable Suzette. Chaque inſtant me dècou- 
vrait mille belles qualites en elle; chaque 
inſtant lui donnait des marques du pro- 
ores qu'elles faiſaient ſur mon cœur, & 
chaque inſtant me prouvait le penchant 
du ſien. Nous agiſſions tous deux comme 
perſuades de notre amour mutuel , ſans 
nous Etre jamais parlé. En effet, les re- 
gards, les ſoupirs, les moindres actions 
ne parlent-elles pas mieux à deux cœurs 
qui s'entendent, que ces pompeuſes dé- 
clarations auſſi inutiles que celles que 
les Rois faiſaient jadis par un heraut A 
leurs ennemis? Je voudrais qu'on en ſen- 
de Nut la frivolite , comme on a reconnu le 
ui Hridicule des autres; qu'on épargnerait 
lus d' impoſtures aux hommes, & d'embar- 
zu- ras aux vrais amants ! 

r Enfin P..., revint: je n'étais pas en- 
core aupres de Suzette; j'y arrivai un 
inſtant après. Il me fit avec beaucoup 
beſprit des reproches de ne m'y avoir 
point trouvé. Je me defendis de mon 
mieux. L'heure du diner arriva, & Pon 


la Pint avertir qu'on avait ſervi. Nous nous 
2 evames de table à- peu- près comme nous 
d FE" <tions ſortis au premier ſouper que 


lous avions fait enſemble. 
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Powe: me 8 ſi je voulais venir 
paſſer la ſoiree chez Madame de M..,, 
Javais oui dire qu'on trouvait toujour 
bonne compagnie dans cette maiſon, 
Pacceptai ſa propoſition , dans Veſpe. 
rance de me diſtraire, & nous y allàmes 
Toutes les parties de commerce Etaient 
lièes lorſque nous arrivames. P..., qu 
connaiſſait le local, me fit traverſer ply 
ſieurs ſalles, & nous parvinmes à un 
ot on taillait au Pharaon. Apres avoi 
riſque quelques louis, que je perdis, j 
me retirai, & je me mis a cauſer an 
ceux qui ne jouaient pas. 

P.... fut plus malheureux que moi, 
parce qu'il fut obſtine, Il perdit en den 
tailles trois cents louis qu'il avait. Il vn 
me trouver & me demanda ſi je n'aval 
pas d'argent ſur moi. Je ne-poſledais qui 
dix louis: je les lui donnai, & ills 
perdit ſonica. Il vint me retrouver, & 
me dit que je pouvais lui rendre un nol 
veau ſervice. Je le priai de diſpoſer« 
moi, & il me repondit que rien net 
plus aiſè; que je n'avais qu'a me rendi 
à la maiſon , & ſans faire ſemblapt « 
rien, attrapper les pendants d'oreilles a 
Suzette, qu'elle laiſſait toujours ſur 
toilette. Quoi! lui dis-je, pour faul 
faire votre paſſion dangereuſe , v 
voulez depouiller Madame votre epoule 


(141) 
Bon, mon epouſe...., reprit-il en ſonriant 
K hauſſant les Epaules ; banniſſez ce 
crupule. Ah! parbleu , vous vous ex- 
liquerez. Eſt-ce que vous ne ſeriez pas 
Parié avec elle? Pen ſerais tres-marr1, 
eprit-11 3 mais je ſuis tres-content de 
tre avec Mademoiſelle de B..., avec 
ui je viens d' etre uni à Verſailles : c'E- 
ait le ſujet de mon voyage. Mais, com- 
bent, vous n'Etes donc point attache 
la belle Suzette ? Si peu, reprit-il; 
ve vous n'avez qu'à me trouver cin- 
nante louis, A quoi j'evalue les pen- 
ants d'oreilles; & je vous abandonn- 
dus mes droits für elle. L'affaire eſt ka 
„ lui répondis- je, fi elle y conſent, 
je m'en vais la trouver. Je partis ſur 
champ, & avec tous les menage- 
nts que je pus apporter à ce qu'il y 
ait d'humiliant pour elle dans le pro- 
idé de P..., j'accourus lui faire part 
arrangement que nous venions de 
nclure. Elle ne m'en parut nullement 
onnée „contre mon attente; elle 
apprit meme qu'il en avait deza nego- 
e un pareil avec un Capitaine de vaiſ- 
au, & elle m'avoua ingenument que le 
arin Pavait trouvee trop chere; elle 
e demanda ſi je ne penſais pas de mme. 
Vaſſurai du contraire , & pour cimen- 
tle marché, je lui donnai un baiſers 
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Dieux, quel doux fremiſſement jeproy 
vai! e mon ame ſe porta ſur me 
levres pour le lui donner; &. celui qu'ell 
me rendit, je le ſentis fae mon coeur: 00 
tait la premiere faveur que Jen obtenaiz, 
& que je me fuſſe permiſe , malgre 1 
liberté dont nous jouifſions. Je Pemms 
nai ſur le champ chez moi, & de-lip 
courus porter les cinquante louis a P. 
il les attendait avec impatience. lly 
me propoſa pas de reprendre les dix qu 
Je lui avais pretes ; mais je ne luia 
parlai pas. Je faiſais une trop bonnes 
faire. . 

Je revolai vers s Fader Suzette, l. 
bres , pour la premiere fois, de pati 
de notre amour, nous nous dimes toll 
ce que la tendreſſe la plus vive peut ins 
pirer; & nous ne dimes pas la moitie> 
ce que nous reſſentions. 

Je ne retracerai pas les plaiſirs qu 
nous goſitions; leur vivacite echapps 
rait à la langueur de Pexprefſion : : non 
avec quelque force quils fe rappellett 
a mon imagination Echauitse , il n 
avait que nous qui puſſions les ſentir; l 
n'y a perſonne qui puiſſe les peindte. 

Jour delicieux ! votre ſouvenir & 
chanteur a pu ſeul arreter les effets.« 
mon deleſpoir: je n'ai pas voulu detruit 
un Etre Capable de j jouir d'un bonkeur 


5 
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arfait. Sans ceſſe occupes Pun de Pau- 


Droue ö 5 f 
mere, nous avions chaque jour mille nou- 
Velle elles raitons de nous aimer. Nous nous 


laiſions à analyſer nos ſentiments. Nos 
areſſes ſe ſuccedaient toujours plus vi- 
es. Nous n'étions jamais plus tendres 


r 

* vapres Pexamen de nos cœurs, il ſem- 
air qu'ils fuſſent rivaux & jaloux: ils 
P. cbaient de ſe ſurpaſſer toujours Fun 
|, WWF ute par leur tendreſſe, par mille fa- 
ons diffèrentes de la marquer: heureux 
vi oc notre amour, 1] ſuffiſait à nos plai- 


rs; & ſi nous formions quelques deſirs 


Irir encore. 
Suzette ne ſe rendait jamais 2 ces 


parle oe” 90's 
tou altes jardins on les femmes ont conſa- 
tine certains jours, pour y faire aſſaut 


appas, & y diſputer le prix de la beau- 
é. Mon amour etait ſon triomphe. 

Si j'ètais oblige de la quitter quelque- 
ois, elle s'affligeait; elle me faiſait 
promettre de revenir, comme ſi Jeulle 


non, | 
lends vivre fans elle, & elle fe réjouiſſait 
ige mon retour, comme ſi elle netit pas 
ir Pe &'y attendre. ; 


Quand je voulais lui rendre compte 
ze ce que j'avais fait, de ce que j'avais 
lit: de quoi vas-tu me parler ? nos 
amours ne ſuffiſent- ils pas pour nous en- 
retenir? | 


utiles, c'était de pouvoir nous atten- 
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M'aimes-tu, me difait-elle quelque. 
fois? En peux-tu douter , chere Suze. 
te.. ...? Non, je n'en doute pas. Tum. 
dore , je le ſais; mais dis-le-moi comme 
ſi je ne le ſavais pas. Quels moment 
quels plaiſirs! Dieu jaloux qui me lg 
avez ravis , rendez-les-moi un quart 
d'heure, & prenez le reſte de ma vie, 

Nous avions ainſi paſſe trois anne 
que je n'appellerais que trois jours, 
Pon pouvait goũter tant de plaiſirs ail 
peu de temps, lorſqu'un monſtre, u 
ſerpent nourri dans mon ſein , emu 
fonna le reſte de notre vie. Il etait Wi 
meme pays que moi, & avait ſervi dau 
le meme regiment; à la paix derni 
nous avions tous deux Ete reformes ; i 
était pauvre, je l'engageai à venir cl 
moi; il y trouva long-temps les ſecout 
neceſlaires , mais je ceſſai de ly re 
voir, parce qu'il prit un emploi vill 
qu'il avilit encore. Quand les mechail 
ont une fois leve le maſque „ 
bienfaits ſont des titres pour leur hail 
L'amitiè, la reconnaiſſance, ces aimabl 
vertus d'un coeur genereux , ſont un jol 
qui leur peſe , un fardeau qui les ec 
ſe; ils le ſecouent , ils s'en debarraſſenl 
mais ce n'eſt pas aſſez pour eux, ils che 
chent à ſe venger des reproches qui 
craignent & qu'ils merirent., Tel en 
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V. , La mort de ſon pere Pobligea d'aller 
dans notre Province; il y vit le mien, 
qui lai demanda ce que je faiſais à Paris; 
quelle Etait ma conduite. Sa réponſe ne 
fut ni longue ni obſcure. Votre fils, lui 
dit-il , vit a Paris avec une catin qui le 
ruine, & il tient table ouverte. Je vous 
rois trop ſage, ajouta-t- il mechamment, 
pour fournir 2 ſes folles depenſes ; elles 
ſont exceſhves: ainſi je conclus.qu'il fe 
deshonore. | | 
Mon pere, qui était le plus honnete 
omme du monde “, mais en meme 
emps le plus dur, Paſſura qu'il y met- 
tait bon ordre, & effectivement il le 
Whargea a ſon retour d'une lettre pour 
e Miniſtre , par laquelle il le ſuppliait 
le delivrer une lettre de cachet pour me 
aire arreter & mettre en priſon, juſqu'a 
e qu'il efit choiſi une maiſon de corree- 
ion pour me mettre dans le bon chemin. 
e Miniſtre renvoya la lettre au Magiſ- 
rat charge de la Police, & celui- ci ſe 
t informer de ma conduite. 
Il n'y avait que quelques mois que j'e- 
ais revenu d'Hollande, lorſque je con- 
us Suzette; j'y avais été voir un Am- 


U 


r 


6 


* Mon reſpect pour un pere que j'adore voudrait 
pprimer les détails des duretes que ſa ſévérité m'a 
t eprouver ; mais la zvérité les exige, & ma ten- 
eſle ne peut que les adoucir, | 
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baſſadeur qui était mon parent, & qi 
m' avait comble de ſes bienfaits; outte 
une très-belle garderobe, Pen avais rap. 
porte cinq cents louis & quantite de bi. 
joux. Je n'avais pas cru deyoir faire pan 
de tout cela à mon pere; il m'aurat 
oblige de revenir chez lui, d'où ſa du 
rete m'avait fait deſerter ; il ſe ſerai 
empare de ce que j'avais, & m'en ay 
rait tenu compte, comme il Pa faith 
puis du bien de ma mere. | 

Il réſulte de tout ce que je viens( 
dire, qu'avec mon petit revenu je vival 
fort à l'aiſe; je donnais tres-ſouvent] 
manger, je recevais chez moi de pa. 
vres malheureux que J'aimais , & que 
je ſecourais de mon mieux, comme j 
vais fait au traitre de V..... avant qu'il 
füt deshonore. Suzette & moi n'avion 
pas d'autres plaiſirs. 

Les eſpions que Monſieur le Lieut 
nant de Police avait commis pours 
former de ma conduite , apprirent di 
le quartier, que je faiſais quelques 6 
penſes. Mon laquais meme , a qui 
s'adre ſſerent, croyant me ſervir , es 
gera de beaucoup & leur vanta ma! 
cheſſe & ma generoſite, IIs rendite 
compte de ce qu'ils avaient apps, 
la lettre de cachet futdElivree, 

Heureuſement un de mes amis & 


Oc). 
i Wtombs malade a une maiſon de campa- 
ue WW one qu'il avait à quelques lienes de Pa- 


ay. Wis, & nous Etions alles lui faire com- 


bi Wpagnie le jour meme qu'on vint pour 
m'arrèter. Les Alguazils fouillerent en 
vain toute la maiſon ; mais ils ne Pa- 
handonnerent pas, & ils roderent toute 
la nuit pour voir ſi je ne rentrais pas. 
ependant mon domeſtique, aſſez en- 
endu, en ſortit ſans Etre apperęu d' au- 
cun d'eux, & vint me trouver, pour 
m'apprendre ce qui $'ctait paſſe. 


loutai pas que ce ne fiit unde ſes traits; 


pan · mais je n'imaginais pas qu'il m'efit ete 
ae préparé par Vingrat de V. .,, Je n'eſperai 
je vas de toucher mon pere, ni de le con- 


aincre ; j'entrevoyais d'ailleurs le mo- 


& Pevenement a juſtiſiè cette preſomp- 
tion, 

II n'y avait qu'un parti à prendre pour 
viter cette perſecution : c'était de paſ- 
ler dans le pays étranger avec ma chere 
Suzette; mais elle ſe trouvait enceinte, 


'expoſer aux fatigues d'un voyage, & 
avions reſolu de paſſer en Angleterre. 


Comme nous ne pouvions nous deter- 


N 2 


Je connaiſſais mon pere, & je ne 


tif qui Pavait porte à cette extrèmité; 


x ſi incommodee de ſa groſſeſſe, qu'il 
ut été de la derniere imprudence de 


lur-tout d'un trajet , parce que nous 
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miner a nous ſeparer, je ne partis pay 
ſur le champ; j'allai demeurer a Paſſy, 
dans une chambre garnie que je fis louer, 
Suzette ne pouvait pas raiſonnablement 
abandonner notre appartement de Paris; 
| & d'ailleurs elle voulait faire imaginer 
Nj que j'étais parti. Elle était donc reduite 
Wy 2 me voir toutes les nuits ; elle preſſen. 
11 tait notre miſere future, & pour mem 
„ ger, elle venait a pied avec ſon dom 

1. tique, & s'en retournait de meme , touts 
delicate qu'elle etait. Elle avait quelque 
fois des cloches aux pieds qui la faiſaien 
ſouffrir cruellement ; mais quand elle 
Etait arrivee, & qu'elle me voyait elk 

ne ſentait plus que mes maux. 
L'horreur de la nuit eſt une jouiſſance 
pour les coeurs aMliges ; elle ajoute! 
leur melancolie. Nous en paſhons la mol 
tie A nous attriſter ſur nos pe ines pre 
ſentes, & ſur celles que nous prévoyom 
En eſt-il donc de plus grandes que ab. 
ſence pour des cœurs comme les notres, 
bh me difait-elle quelquefois ? Oui, 8. 
zette. Et quelles ſont-elles ? Linconl: 
tance. Tu as raiſon, reprenait-elle-avec 
vivacite ; on peut nous rendre malhet 
reux, mais on ne nous rendra jamais il 
fideles. 1 55 45 

117 | Nous paſſames ainſi quinze ours il 
T1900 | conſulter , ſans nous &tre determin& 
| 
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n 
rien; mais la lenteur de nos reſolutions 
penſa nous tre funeſte: malgre toutes 
les precautions que Suzette prenait, 
elle fut ſuivie, & on decouvrit od j'é- 
tais; on vint pour m'y arreter , le ha- 
zard me preſerva. 

Vetais loge chez un Chirurgien , qui 
prenait chez lui des malades. Il y avait 
pour lors une jeune perſonne à qui je 
fuiſais ailez ſouvent compagnie; Je ve- 
nais de paſſer chez elle, lorſque j'en- 
tendis enfoncer la porte de ma chambre. 
Il geſt ſauve par la fenètre, diſaient 
les uns: non, il eſt dans cette armoire; 
enfoncez-la, diſaient les autres. Voyons 


troiſieme. | 
Je ſnis perdu , dis-je tout bas a la 
Demoiſelle , qui était pour lors dans ſa 


moi. e 

pr. baignoire. Mettez-vous vite 2 cote de 
yons oi, me dit elle. II n'y avait pas 4 
bab con fulter , on frappait deja a fa porte, 


Je me jettai dans l'eau; une couverture 
ul Etait deſſus, pour conſerver la cha- 
eur , ſervit a me cacher : à peine y 
tais- je tout-2-fait, que la porte fut en- 
oncce ; mais ne voyant dans un petit 
abinet, qui ne pouvait rien receler, 
V'une femme dans une baignoire, ils 
E eretirerent, en faiſant quelques plai- 
interies, après avoir resͤͤ- 
ly _ guaue {ons le 
Tha N3 


tres, 
Ws 
con. 
„Ave 
Iheu- 
215 10 


urs if 
ines al 


dans les autres chambres, ajouta un 
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Cependant Phote , qui etait dans une 
maiſon voiſine, arriva au bruit qui ſe 
paſſait dans la fienne. L'Exempt lui or. 
donna, de la part du Roi, de lui dé. 
clarer ceux qui logeaient chez lui. Une 
Demoiſelle incommodee, lui repondit 
Fhote. Et dans la chambre voiſine, de 
manda 'Exempt ? Un jeune homme, re- 
prit Phote avec tout le {ang froid imagins 
ble, qui eft parti il n'y a pas deux heures, 
avec une Demoiſelle qui venait ici“ 
voir tous les ſoirs. Et ot ſont. ils alles! 
je l'ignore; mais a ce que j'ai pu com- 
prendre, ils ſont retournès a Paris. Tant 
mieux, dit PExempt, ils ne nous echap- 
peront pas; & il ſortit de la maiſon, 
& moi de la baignoire , od je n'etais pu 
fort à mon aiſe. Ainſi je dus mon faluti 
un expedient que je n'aurais pas imagine, 
& encore moins oſè exEcuter dans tout 

autre occaſion. | | 
Mon h6te , qui Etait fort honnett 
homme & tres-obligeant , fit ſavoiri 
ma pauvre Suzette ce qui s*etait palle, 
& lui defendit de venir avant qu'elle el 
de ſes nouvelles. Il me conſeilla den 
pas demeurer chez lui plus long-tempj 
mais comme je lui repreſentai que jet 
favais oh aller, il me donna une let 
pour un ſien frere, qui logeait au fat 
bourg Saint-Antoine. Il m'apprit que 
frere avait un jardin fort grand, e 
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onnait dans la campagne, & par lequel 
uzette pourrair-me venir voir en suteté, 
arce qu'il ne ſerait pas poſſible de la, 
nirre ſans qu'elle s'en apperctit. Sitor, 
zue la nuit fut venue, je me rendis au 
Luxbourg Saint-Antoine, chez ce frere, 
qui j'erais recommandè; C'ctait un ri- 
he braſſeur : il me regut fort bien, & 
e donna une tres-jolie chambre. Suzet- 
>, 4 qui mon hore avait écrit notre ar- 
Wangement , y arriva peu de temps apres 
noi. Le danger que je venais de courir 
'emporta ſur ce qu'il nous en cofitait 


e 
e 
[Ts 


ant our nous ſeparer. Mon depart fut remis 
ap- Nu ſur- lende main. Suzette vint m'accome 
on, Nagner juſqu'a Saint-Germain. II fallut 


nin ſe quitter. Quelle ſeparation ! nous 
e pümes, ni Pun ni Vautre, proferer 
ne parole. Reſtes immobiles , il ſem- 
lait que chacun emportait avec lui Pame 
le Fautre. Je me rendis a Dieppe. By 


rouvai pluſieurs paſſagers, qui n'atten- 


oir aient que le vent pour partir, & qui, 
ſe pour dithper leur ennui , faiſaient la 
e elneilleure chere qu'il leur Ctait poſſible, 
le l fallut faire comme eux, ce qui dimi- 
nps va prodigieuſement ma bourſe. Enfin 
je Nes vents changerent , nous nous embar- 
ett 14m2s , & apres fix jours d'un trajet 
fa 2nible nous arcivaimes à Londres. 


omm2 je n'avais aucune deſtination', 
e {uivis ceux des deux paſſagers avec qui 
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pour manger a une guinee par jour. Vi 


il partir ſur le champ. II revint au bout 
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je m*etais le plus lie : ils deſcendirent} 
une fameuſe auberge dans Hay-Marhke, 
Nous y fimes un aſſez bon ſouper, þ 
demandai le lendemain a Phore ce quill: 
prenait par repas; il me dit, pas beaucauy 
cher , dix ſchelins. Comment, dix che, 
tins , repris-je tout Etonne ! "Je wm 
pas Phonneur de loger plus long-temy 
chez vous ; Je ne ſuis pas aſſez rich 


es mattre pour faire comment vous\ 
agree ; moi je ſuis plus content kj 
peu que je ſervir vous. Vous pouvez tres 
bien me ſervir, repris-je , en me chet 
chant une penſion chez quelqu*honnit 
Bourgeois qui entende le Frangais , & 
chez qui je puiſſe loger & manger. My 
Je vas preſentement. Et eftectivement 


d'une demi-heure. Mot je mene vous area 
Allons, lui dis-je , très-volontiers, & 
Je le ſuivis a cinquante pas. Il entta! 
premier dans une maiſon aſſe z honnete: 
apres avoir bredouille cinq ou fix mot 
on je n'entendis rien, il me preſenta! 
mes nouvelles hdteſſes, & me laiſſa ar 
elles. Elles me parurent charmantes 
Pune s'appellait Miſs Bethey , & Pau 
Miſs Mith. Miſs Béthey était brune} 
elle crait plus vive , plus ſeduiſants 


Miſs Mith etait blonde; elle Etait pla 
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Madre, plus touchante. Elles pouvaient 
« Noir chacune trente- quatre ans; mais 
es graces de la premiere jeuneſſe n'au- 
wil Naient pu rien ajouter a leurs charmes: 
| eſt des figures qui ne changent jamais; 
1 air de candeur, de bonte ſont des 
raits immortels. Tout autre que moi ne 
5 aurait pas vues impuné ment, a moins 
wil n'eüt été auſſi é pris que je Petals 
e ma chere Suzette. 
Elles m'appritent qu'elles étaient filles 
e Frangais rèfugiès; mais qu'elles n'a- 
aient point pour leurs compatriotes 
ette animoſite que la difference des 
ntiments n'inſpire que trop ſouvent. 
eurs parents avaient été lies par les 
zemes malheurs: elles étaient nées en- 
mble, leur amitie s' était accrue avec 
ur age , & elles vivaient dans la plus 
arfaite union. Le plus on le moins d'a- 
1116 etait le ſeul de leurs differends. - 
Cetait le jour de poſte de France, 
ccrivis ſur le champ. Je leur demandai 
combien de temps on pouvait rece- 
dir des reponſes de Paris; elles me re- 
pndirent qu'il fallait au moins dix jours, 
ſouvent davantage, quand les vents 
alent contraires. Cette reponfe m'affli- 
a: je n'avais ni linge , ni argent; 
on premier ſouper payé, il ne m'etait 
lte qu'une demi-guinee : j'ẽtais dans le 


N 
plus cruel embarras. Mes höteſſes Sen 
appergurent ; mais, par delicateſſe, 
elles n'oſerent m'en tirer. Cependant, 
comme je ne pouvais pas reſter fans 
linge, Miſs Bethey , la plus vive des 
deux, prit ſur elle de me demander {i j 
n'avais point d*equipages à la Maiſon & 
Coutume. * Je lui repondis, quincertai 
de Pendroit oh je logerais, Javais d 
fendu qu'on m' envoyàt rien que je n'enw 
Ecrit auparavant, & que je n'en ate 
dais qu' avec la reponſe de ma lettre: mai 
le jour de la poſte tant arivè, & voyan 
qu'il n'y avait point de lettre pour moi, 
elle revint a la charge, & m' offrit de m 
faire du linge: c'eſt une choſe qui er 
toujours, ajouta-t-elle, & il weſt p 
plus cher ici qu'ailleurs. Je la remerci 
de ſon offre obligeante, & je lui dis qt 
J attendrais. Elle devina le ſujet de ma 
refus, & ne me fit pas moins faire toll 
celui dont je pouvais avoir beſoin. Je 
trouvai ſur ma table peu de jours apt 
Je fus tres-ſenſible à une pareille atteh 
tion; mais je n'en étais pas moins 4 
_ barraſſe. II fallait payer, & je nan 
pas le fol; enfin, je deſcendis chez ell 
pour les remercier „& je demanda 
tremblant combien tout cela cotta 


—— _— 
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On me dit que Pouvriere m'avait pas 
fourni ſon memoire , & que rien ne 
preiſait. Je n'oſai pas trop inſiſter, & je 
e retirai fort content. Ces aimables 
emoiſelles tenterent toutes ſortes de 


des : Utes, tones d 
E Netits moyens pour ſavoir ſi Jetais en 
n& Wergent : & ſit6t qu'elles eurent decou- 


ert que Jen manquais, je trouvai ſur 
Non ſecretaire une petite bourſe dans 
aguelle il y avait dix guinees. Je Pavoue- 
ai, à de pareilles prevenances je e 
pus me re fuſer un mouvement Pamot 


int bientõt m'en punir. Qu'elles repren- 


moi; unir. C a 
e ment leur or, m'écriai-je tout celui 
i eu Perou ne me ferait pas commettre 
ne in fidelite ; j'aime mieux la plus af- 


reuſe miſere. Je repris la bourſe, & je 
ourus la leur rendre : elles n'en ĩmagi- 
aient pas le motif; elles craignirent 
avoir bleiſe ma délicateſſe: elles m'en 
parurent fi mortifices , ſi touchees de 
es refus, elles me firent des excuſes 
| obligeantes , que je ne pus m'empè- 
her d'accepter encore ce ſervice. Je ne 
ardai pas a m*appercevoir que je ne de- 
8 -'5 qu'a la generoſite de leur coeur ce 
ee je craignais qui ne vint d'un autre 
mouvement. 
| Cependant il y avait ſix ſemaines que 
etais a Londres. La poſte de France y 


dropre; mais Pidee de ma chere Suzette 


4 AM ed. 
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était arrivée quatre fois depuis, & 
n'avais aucune nouvelle: Jetais dans! 
plus cruelle inquietude, qui ne fit quay, 

- menter pendant un mois que je rea 
encore ſans en recevoir. Mes charitable 
mes adorables hõteſſes redoublaient len 
ſoins chaque jour pour moi. Plus ie 
malheureux, plus je paraiſſais mite 
leurs attentions; elles m'en accablaiz 

La bonte de leur coeur attendriſſaiig 
core le mien, & leurs ſoins redoublaa 
mes peines. Ma reconnaiſſance et 
ſon comble, mais leurs bontes n'avaicit 
point de meſure. 

Vetais dans l'état le plus accablaiih 
qu'etait devenue Suzette? que [ui ct 
il arrive? Suzette ſerait-elle infidell 
Quel affreux ſoupcon ! quelle horrei 
Mon corps contenait a peine les ef 

de mon ame. Mon coeur déchité, tot 
nait ſous le fouet des furies, Un momel 
de ſommeil ſuccedait a mes tourment 

il était plus cruel encore: des imag 
terribles me reveillaient en ſurſaut.] 

vais vu Suzette conſommer ſon inf 
lite ; je Vappellais : Suzette! Sazett 

_ cruelle Suzette! Si elle fit venue, 
Paurais miſe en pieces: mais non, i 
ſeul de ſes regards m*aurait rendu a 

meme; le ſeul ſouvenir de fon ang 

m'y rappellait ſouvent. Mon coeur 1 

| | N poll 


r 
oint changé, pourquoi le tien le ſe- 
ait- il, me diſais- je quelquefois ? Mes 
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oupcons ſont autant de crimes; mais 
on repentir augmente ma tendreſle. 

Je paſſai trois mois dans ces affreuſes 
gitations; enfin, je regus une lettre de 
vzette. Pavais . peine à en croire 
es yeux, & je Tavais deja lue quatre 
is, avant de ſavoir un mot de ce 
belle contenait : enfin, j'y vis qu'elle 
ait re gu toutes mes lettres, excepte 
premiere, qui Etait la ſeule dans la- 
zelle j'avais ſonge à mettre mon adreſ- 
„& que, par ce moyen, elle n'avait 
me faire une reponſe süre, elle n'a- 
it ole m' envoyer ni malle, ni argent. 
Voici ce qui avait empeche que ma 
emiere lettre ne lui füt parvenue. 
Illy aa Londres, comme Aa Paris, 
petits bureaux particuliers pour la 
mmodite de ceux qui ſont trop éloi- 
es de la grande poſte; mais on y donne 
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15 * lol par chaque lettre. Comme le pre- 
; m. . jour Jen avais Ecrit un bon nombre 
; 75 es amis & à differentes perſonnes que 


priais de voir mon pere, je remis 
tes ces lettres, avec autant de ſols, 
a ſervante de la maiſon, Cela faiſait 
r elle une petite ſomme, qu'elle 
dans ſa poche, elle jetta mes 


res au feu, Perſuade que Suzette & 
Tome I. O 
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toutes les perſonnes à qui j'avais ecrit 
avaient recu mes premieres , & qu elles 
y avaient lu mon adreſſe, Javais neglipe, 
je ne ſais par quelle fatalite , dela leur 
re peter dans celles que je leur avais ecri. 
tes depuis; heureuſement que je man. 
fat d*ecrire à une perſonne que -jayaiz 
oublice : je la conjurai aufſh de me don, 
ner des nouvelles de Suzette. Comme; 
n'avais point encore Ecrit à cette pet 
ſonne, je lui envoyai mon adreſſe. Auf. 
tot ma lettre recue , elle courut cher 
Suzette, qu'elle trouva déſolée, pan 
qu'elle venait de recevoir, par le mem 
ordinaire, une lettre de moi; quinz 
vait pas été Ecrite dans des moments @ 
tranquillité. 

Suzette croyait que la t&te m'a 
tourne. Enfin, ſitõt qu'elle ſut on mb 
dreſſer mes malles, elle me les envoj 
avec une lettre de change A vue. Je mu. 
quittai envers mes hoteſles & les aflum 
du mieux que je pus de ma reconnaiſſancs 

Suzette, qui avait été trois mois ſ 
m'*eEcrire, m' envoyait des lettres de d 
pages par chaque courier. Elle etait a 
couchee heureuſement , mais Ienla 
était mort: elle voulait abſolument" 
nir me joindre. Je Paurais defire comms 
elle; mais je voyais ce qu'il nous: 
aurait coſite pour vivre tous deux en 


(159) Tp 
es Weleterre ; elle me preſſait, & moi je 
% Wi'cloignais toujours ſous différents pré- 
textes. Enfin, elle congut a ſon tour des 


ri. ſoupçons; elle ne me les cacha pas. 
nile m'écrivit que la lettre que je rece- 
as rrais ſerait la derniere; qu'elle ne reſ- 
ol, ierait à Paris qu' autant de temps qu'il 


m en fallait pour realiſer ſes effets & 
W:parer ſon depart. Je la connaiſſais; 
lle n'y aurait pas manque : il n'y avait 
u'un parti à prendre, c*etait de la pre- 
renir, Je dis 3 mes hoteſſes que J*etais 
oblige de partir pour Paris, & que je 
erais de retour dans quinze jours; mais 
e pris cette fois la route de Calais, qui 
t la plus courte. | 

je m'aviſai d'un petit ſtratagèẽ me que 
e me ſuis bien des fois reproche. 

Je ne doutais point de l'amour de Su- 
zette, mais j'en voulais encore une nou- 
elle preuve; & voici ce que j'imagi- 
al pour me la procurer. Je lui Ecrivis 
n partant de Londres, & je confirmai 
es ſoupgons de legerets qu'elle crai- 
znait: enfin, j'eus la cruauté de lui dire 
Jue je ne Paimais plus. La lettre fit le 
rajet avec moi, & en prenant la poſte 
arrivaĩ en meme temps à Paris. Je reſtai 
Jelques heures dans un cabaret du 
auxbourg , afin de donner le temps à 
a polite de la faire tenir. Quand je crus 

O 2 
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que le facteur pouvait Pavoir rendue, je p 
m'acheminai vers le logis. Je frappaidou. MW; 
cement a la porte: mon laquais me mg. 6 
connut; j'avais cache mes cheveux ſous { 
une petite perruque ronde a PAnglaiſe, 1 
un bonnet detrouſſe ne me laiſſait vol 
que les yeux; une ample redingote mes 
tortillait, & j'avais pris des bottes quiny 
hauſſaient de quatre doigts. II ne vont 
pas abſolument me laiſſer entrer; na 
je me ſis connaftre. Il jetta un cri; 
le ſis taire. Ah! Monſieur, me diti|, 
que vous allez trouver Madame affligee! 
elle a recu une lettre de vous il y a deu 
heures: elle voulait fe, tuer, fi moik 
ma femme ne Ven avions emp&chee, 
ne vois pas ce qui peut tant la deſole, 
2 moins que vous ne lui ayez écrit q 
vous étiez mort, Quelqu'impatience (i 
ſon diſcours me donnat, je ne pus men 
pecher de rire de cette mauvaiſe plailat 
terie , & je lui dis de me faire paſk 
dans un cabinet, d'où je pouvals Wd 
dans la chambre de Suzette. Il me 19 
vrit, j'y entrai doucement; je. ſoulen 
le rideau d'une porte vitree z Dieu! cat 
quel etat je la vis; je m'en ſouviend 
toujours; ce que amour a grave d 
le cceur peut-il s'effacer de la memo 
Elle était à moitié couchee ſur un cn 
PE, la t&te appuyce ſur une main, & 


le 


5 
al 
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Pantre mon portrait,, les yeux attaches 
deſſus; ſes larmes inondaient ſon ſein ; 
ſes cheveux Epars en cachaient une par- 
tie. Ma lettre était tombee a ſes pieds, 
elle la ramaſſa, & elle la relut & retomba 
ſur le canape , en pronongant, d'un ton 
"mime fendit le coeur : cruel ! tu veux 
ma mort; ſois ſatisfait. Je ne puis ex- 
primer le plaiſir que je gofitais à me voir 
l tendrement aime ; mais je ne pus ſou- 
enir plus long- temps ſa douleur: je fis 
n mouvement pour entrer , mais je 
raignis de lui cauſer une trop grande re» 
'olution. Je pris le parti de ſortir du ca- 
dinet & de me faire annoncer comme un 
Inglais qui arrivait, & qui demandait à 
ui parler. Un Anglais! dit-elle en ſe le- 
ant avec precipitation , & courant au- 


u erant de moi qui étais reſts dans P'an- 
by ichambre : od eſt-il done? Ah! Mon- 
* eur, vous venez de Londres 5 VOUS con- 


laiſſez des B...: oh eſt- il? que fait-1l? 
ve vous a-t-il dit? eft-il donc vrai qu'il 
e m'aime plus? Elle m'avait pris par le 
ras, & m'entrainait dans ſa chambre. 
ous ne me repondez pas..... II eſt trop 
fai... qu'il eſt A tes genoux, lui dis- je 
m'y jettant. Ah! cher des B....! Ah! 
nere Suzette... | 
A ces premieres paroles mes larmes 
alent coule, Après une longue ahſen- 
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ce, apres des peines & des malheum, 
on ne peut ſoutenir les ſons de la voix 
de ce qu'on aime : ce n'eſt pas Foreille 
qui les entend, c'eſt le coeur qui les te. 
connaĩt & qui les devore; c'eſt lui qu'il 
enchantent & qu'ils tuent. Cet état wel 
comprehenſible que pour ceux qui Pont 
Eprouve. Me pardonneras- tu, lui de. 
mandai-j je en tremblant, les maux qu 
Je viens de te faire? Oui, me dit-elk, 
en me ſerrant entre ſes bras; ils me ſon 
chers, puiſqu'ils ſervent 2 te proure 
mon amour. 

Le reſte du j jour fut 2 A nous 
aſſurer, à nous repeter cent fois ce don 
nous Etions perſuades. Nous avions try 
ſenti ce que Pabſence a de cruel, pr 
nous reſoudre à Peprouver encore. No 
aimimes mieux nous enfermer enſemble, 
& gemir ſans ceſſe ſur notre ſort : le 
fortune attendrit encore, & notre tes 
dreſſe faiſait notre bonheur. Nous vet 
ſions de ces pleurs delicieux que les 16 
ritables amants preferent au plailir.| 
ſemble que le malheur ſoit Pelement6 
Famour ; mais la fatalité du deſtin ql 
nous perſecurait nous envia juſqu'a 10 
larmes; & la ſource en fut bientöt , 
rie, pour n 'en plus verſer que de deſel 
poir, 

Il y avait ſix mois que Suzette & ui 
nous Vivions Ignores., du reſte de la tes 


g E 
„ La generoſite de maitre doit &re le 
ix Wl gage de. la diſcretion. du valet : je dons 
le W nais ſouvent au mien de quoi boire,, 
roccaſion du Carnaval qui arriva, fit 
que je doublai la doſe; lui doubla auffi 
{a portion, & revint ivre. Je le grondaiz 
il me repondit mal. Suzette Pen reprit 
avec toute la douceur dont elle était ca- 
pable : il n'avait pas apparemment le vin 
docile , il lui manqua A pluſieurs repri- 
ſes; la patience m' chappa, & je Paſ- 
ſommai. Je ſentis mon imprudence & je 
craignis des ce moment ce qui m arriva; 
mais ſa femme me le ramena le lende- 
main ſi ſoumis, il me fit des excuſes que 
je crus ſi ſinceres, que je fus raſſure... 
Cependant ce coquin, anime par la 
vengeance & par Vappas d'une rècom- 
penſe , fut trouver PExempt qu'il ſavait 
etre charge de nyarreter :; il lui dit, 
que moyenant dix louis, il lui enſeigne- 
rait oh j'etais. L*Exempt lui en donna 
cinq , lui promit les cinq autres apres 
la capture faite, & Vinfime me livra, 
moi qui Pavais comble de bienfaits , lui 
& toute {a famille que 7avais priſe chez 
moi, 8 
C eſt en vain. qu'on ſe flatte de capti- 
ver des valets par des attentions & des 
procedes : le vil interet eſt Partiſan de 


leur trahiſon, & le ſouverain de leurs 
ames baſſes. | 


; 8 5 

Je ſus arrété le lendemain dans mon 
lit. Un peu de bruit que j'avais entendy 
dans une petite garderobe que formait 
mon alcove, m'avait éveillé. Je me met. 
tais en mon ſéant, lorſqu'un gran 
homme ouvrit mes rideaux. Qui deman. 
dez- vous, lui dis-je ? Vous-meme, re, 
prit-il en voulant me prendre au collet, 
mais je me levai ſi habilement, qu'il 
put me ſaiſir. Je fautai ſur lui, lui e. 
foncai la tte dans la porte vitree dn ys, 
tit cabinet: je courus à ma table de nut 
od je laiſſais toujours mes piſtolets. | 
entre en meme temps quatre coquin 
qui ſe mettent en devoir de me ſaiſit. L. 
premier de vous qui paſſe ce fauteuil 
je lui fais ſauter le crane; mais peu i 
timides de ma menace, ils s'approchen 
d'un air dedaigneux. Je tire mon coup d 
piſtolet; il rate: j'appuie le ſecond {ut 
Ja poitrine de celui qui savance 
il rate encore: mon coquin de do. 
meſtique avait eu la precaution det 


ster les amorces. Je veux courir 18 


mon Epee, je n'en al pas le temps, Je ne 
defends à coups de bourrade, à coup! 
de croſſe de piſtolet; mais qu'il eſt ere 
de ceder à la force! je ſuis arrete, li 
comme un infàme criminel , & condult 
au Fort-FEveque. La , au pouvoir de 
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Exempt que Javais i maltraite, il gen 
u Wengea, & me fit mettre au cachot, Je 
a Poulus m 'expliquer : je demandaile Con- 
ierge ; mais les Geoliers me dirent 
pun ton qui me fit perdre toute envie 
le repliquer „ que ſi je diſais encore un 
not, qu'on m'allait mettre aux fers. II 
allut de ſcendre au cachot; on etait 
pblige de ſe plier le corps en deux pour y 
ntrer. On mien montra les commodites 
lles conſiſtaient en deux ſeaux, Fun 
Jour boire, Pautre pour d'autres beſoins. 
'y trouvAl bonne compagnie; le pre- 
nier „ ui! i fut r rous quelque temps apres , 
tait l amant de ja fameuie Leſcombat; 
Jeux autres, qui étaient contrebandiers, 
urent envoyes aux galeres, & le qua- 
rieme Etait un deſerteur à qui Pon pro- 
nettait ſa grace; mais qui ne Peut long- 
emps apres „ qu'a ma ſollicitation. 
Une tres - belle robe de chambre à 
leurs d'or que je portais m'attira quel- 
[ue conſidèration de ces malheureux; 
ls voulurent bien me diſpenſer de * 
Weurs petites ceremonies qu'on fait faire 
ux nouveaux venus, excepte celle de 
e conter leurs hiſtoires, qu'ils appel- 
ent leurs proces : il fallut auſſi leur faire 


gent touches ; c'eſt le droit de la vertu 
Ppprimée, mime ſur les cœurs les plus 


art de la mienne; ils en parurent vrais 


vait rendu immobile ; j'avais palle |; 
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ſont pas toujours une punition de nd 


deſſus de ſes maux qu'on peut attireria i 
| attention & meriter ſon ſecours. Je 
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vicienx. Leur ſenſibilite rappellait mz 
compaſſion & pour eux & pour moi, & 
redoublait ma douleur. es) 

Enfin , le poids de mon malheur m 


moitie du jour dans cet état d' ant anti- 
ſement, lorſque nous entendimes ouni 
le cachot: nous treſſaillimes tous; ng 
compagnons par la crainte du ſupplia 
& moi par un mouvement deſperan i 
Apres un bruit affreux de clefs & 
verroux parut un Geolier. Il etait ſun 
d'un vieillard venerable , il portait une 
de ces phyſionomies majeſtueuſes , ſu 
leſquelles on croit appercevoir un ray 
de la Divinite. Il fit à mes compagnoy 
une exhortation à leur portée, pull 
S*'adreſſant à moi, avec un ton de do 
ceur qui me penetra juſqu'a Pame : 1 
ſais, me dit- il, que nos malheurs u 


fautes; trop heurenx quand ils peuvelt 
nous apprendre a les prevoir : c'eſt ul 
avantage que Dieu ne fait qu'a ceux qui 
cherit particulicrement ; ſon amour el 
ſouvent la meſure de nos peines , ili 
faut ni ſe roidir , ni ſe laifſer abatit 
Une ame forte montre Pouvrage de 
Divinite ; ce neſt qu'en s'élevant ml 


_ ; 

Toute point qu'il ne vous Paccorde bien- 
dt, ajouta-t-il en $'approchant de mot 
our me mettre dans la main un petit pa- 
ier od il y avait ſans doute de Pargent. 
e lui dis que je n*en avais pas beſoin, 


2 

ais que ſon diſcours m'avait été d'une 
rande conſolation, Dy 

i Sitöt qu'il fut parti , mes compa- 
” ons m'apprirent qu'il venait trois fois 


Wir maine , & qu'il donnait vingt ſols 
chaque priſonnier; qu'il ne fallait pas 
mli re fuſer; que ſi je n'en voulais pas, 
en profiteraient. Je voulus leur faire 
ntir combien il m'en cofiterait.... mais 
Ws me repliquerent d'un ton a me faire 
Womprendre qu'il ne fallait pas inſiſter, 
e voulais conſerver leurs bonnes gra- 
Wes. Jen avais beſoin: il n'était pas-Ià 


0 | 

ou eſtion de rang ni de titre; nous Etions 
us égaux. A chaque bonne ame qui 
Menait, je me cachais le viſage d'une 


ain, & je tendais humblement l'autre 
dur recevoir la charite que je remettais 


uf mes compagnons fitdt qu'on avait re- 
ii. Je paſſai tout le jour dans cette 
el tuation; mais je reſſentais encore plus 


ellement celle de ma chere Suzette. 
lle s'ẽtait Eveillee au premier bruit que 
W-xempt avait fait; mais elle était tom- 
Nee ſur le champ dans un èvanouiſſement 
=: lui avait beureuſement épargné Vaſo 
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que j'avais Eprouve. Son amour pour noi, 


lorſque j'entendis ouvrir la premig 
tait un Geolier: il me pria aſſez pd 


dans la ſalle du Concierge, qu'une pe 


Nous paſſames une chambre particulia 


Kann 
freun ſpectacle de bindigne traitement 
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le charme de ma vie, faiſait le malhen 
de la ſienne. Je Vaccablais du poids & 
ma,miſere , ſans eſperancedela dedon 
mager que par ma tendreſſe, qui po 
vait a pe ine deja payer la ſtenne, - 

TFetais occupe de ces triſtes reflexion 


porte du cachot. Je craignais que ce 
fit encore quelqu' ame charitable; 


ment de le ſuivre. Je le ſuivis juſqun 
guichet. Il me dit que je pouvais paſe 


ſonne m'attendait. Ah ! quelle joie) 
c*Etait Suzette: il m'etait permis de la 
braſſer; je crus tous mes maus fuk 


qu'elle m' avait fait preparerſur le chanz 
Elle avait donne largement de quoi boit 
aux Guichetiers. Ces malheureux qu 
quelques heures auparavant , m'avaieli 
traine au cachot en: me menagant 
fers & de chaines, , m'y- conduiſiral 
avec toutes ſortes de reſpect „ eh m 
pellant leur Gentillomme, leur C 
taine , leur Bourgeois méème. 
Aͤpréès mille careſſes topchabit f * 
lui demandai comment elle était pam 
nue de me tirer de Vendroit affreu a 
J 'etal 


* 
* 
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/tais ? Tu ſais, me dit-elle, mon cher 
es B. , » que je ne pus ſoutenir le pre- 
lier moment de Vaffreuſe cataſtrophe 
nous {Epara. Revenue à moi , je ſuis 
courue à ta priſon. Quelle a ete ma 
leur, lorſque j'ai appris que tu tals 
ns un cachot, & que je ne pouvals te 
ir! Pai pris le parti d'aller trouver 
onſeur le Lieutenant de Police. Ce 


let 
u eidrat m'a regue avec bonté, & il a 
res. ſurpris de ce que je lui appre- 
ooh is ; il m'a fait ſur le champ delivrer un 


Ire pour Yen faire ſortir. Il a fait venir 
xempt qui avait été charge de t'arrè- 


olte contre les ordres du Roi; mais 


ö 0 / - 5 . * 4 
tn Wi aſſure , comme je Vavais appris, 
Heil avait commence par te maltraiter, 
um qu'il avait meme refuſe de te les mon- 


r le Lieutenant de Police lui a com- 
nde de venir te faire donner toutes 
tes de libertes dans la priſon, & de 
rendre lui-meme juſqu'a nouvel ordre. 


au de pardonner ; des cœurs comme 
nt de Porgueil ou de la 'generolite ; 


uo 1 queen ſoit le motif, il enreſulte un 
Tome . P 


: il lui a fait une forte réprimande. 
lui-ci s'eſt rejette ſur ce que tu Yetais 


r: il n'a pu en diſconvenir, & Mon- 


coute , Suzette, lui dis-je: il eſt 


notres ne ſont point faits pour la 
ne. Je n'examine point ſi ce ſentiment 


— 


— 
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bien: occaſion d'en faire eſt plus nie 
qu'on ne penſe, & la punition de . 
voir manquè e, eſt de ne la plus trouver 
Profitons de celle- ci: retourne chez | 
Magiſtrat; je le connais: ce proced; 
lui fera plaiſir; cet homme peut lui em 
utile, & c'eſt un moyen de lui marque 
ta reconnaiſſance. Cette idée Etait i 
du goſit de Suzette, pour qu'elle /n 
fuſadt. Elle y courut ſur le champ, f 
revint annoncer a VExempt qu'il an 
libre. Il nous remercia d'un air vraimat 
penetre ; on n'eſt point vertueux {a 
fruit: cette action de generolite rea 
dit dans mon ame une douceur qui uk 
pendit tous mes maux. Un inſtants 
vertu, un ſentiment d'humanité, a 
ſent plus de ſatisfaction que tou 
plaiſirs de la vie. 
Suzette me demanda s'il ne ſerait ml 
poſſible de toucher mon pere. Je WWD: 
avouai que je n'oſais Peſperer de ſit 
ce qui la determina a ecouter les prop 
ſitions d'un intriguant qui ſe diſait lib 
avec le Miniſtre , qu'il ſe Aattaits 
faire, d'autoritèé & malgre mon per 
revoquer l'ordre de cachet qu'il avait 
tenu; mais Pintriguant voulait qua 
louis. Suzette en deux jours vendit . 
ce qu'elle poſſedait pour faire cette i 
me, & elle la lui donna, II partit WW 
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rare champ pour Verſailles, d'on il devait 

ba. revenir le ſoir avec un ordre pour ma li- 

ver berté; mais Vintriguant ne parut plus. 

2 le Suzette avait fait tout cet arrangement 

ede ans m'en prévenir; elle voulait me ſur- 

ette prendre agreablement. Elle était ce | 

due our-12 d'une gaiete qui m'etonna : mais | 

tro lar le (oir elle devint d'une inquietude | 

16 «tome : je m'en apperęus, je lui en 

emandai la cauſe ; elle s'obſtina à me | 

a: cacher. Enfin, Pheure de nous ſeparer 

meu rrira: elle me quitta avec un empreſſe- 

fan ent dont je ne pouvais pas deviner la 

der aiſon; car il n'était plus en moi de la 

i onpgonner. 

i ais le lendemain quand elle arriva, 

le était fi abattue, que je lui demandai 

0: jet de ſa triſteſſe. Elle réſiſta quel- 

ee temps , mais je la preſſai fi vive- 

It ent , qu'il fallut rout avouer. Dans 

e inquictule od elle Ctait , elle avait | 

ouru au logis de fon homme, & on lui 

ro alt appris que le matin il en avait em- 

bah or: 6 tout ce qu'il poſſsdait. oh 

ait!“ Cette étourderie ne nous laifſa d'autre 

per Wc ilource que celle de vendre le peu de 

naß epes qui nous reſtait; mais ce faible 

nangecours ne nous mena pas bien loin, 
dans peu de jours nous nous vimes r&- 

its dans un stat cruel, Qui croirait . 

ae, dans les horreurs d'une miſere af- 


F 3 
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frenſe, nous Eprouvions encore les tram. ., 
ports de la paſſion la plus vive ? nos hoy. ſe 
ches aFamces nous prodiguaient encore Ie 
les tendres baiſers de Pamour. Couy © 
ſenſibles, c'eſt à vous que Poffre ici | 
table au de tant d'amour & de ſoufftance: 
puiſſiez- vous étre touches de mes mal. 
heurs, & ne les éprouver jamais; 9 
fi le Ciel en courroux vous les reſerr, 
qu'il vous accorde au moins un cm 
comme celui de Suzette pour les pam 
ger. O Suzette ! chere Suzette... , Ct 
mon ame qui t'appelle. Attends.... , ell 
ya rejoindre la tienne.... | 

Grace un moment , cher leCteur, 
laiiſez-moi eſſuyer des pleurs trop juſte 
c'eit la ſeule conſolation qui me reſte/ 
Continuons. 

Suzette était adroite , elle fe mil 
broder ; mais il fallut quelques avance, 
Il ne lai reftait de tant de bijoux qu'unt 
ſeule petite boite de vermeil , od etl 
mon portrait, qui y avait été trans 
d'une enrichie de diamants , dans k 
premiers jours de notre decadence. 
zette avait vendu ſes diamants , / ſes h 
joux, ſa garderobe, ſans qu'il lui ec 
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coiite le moindre regret; mais ce der f 
nier ſacrifice fut pour elle le plus crat | 
de tous. Enfin, il fallut y venir, mon im. 
fut tirée de la petite boite, & encluli 
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nl. (:e dans un Seneque ,' pour y marquer 
du. Ile chapitre du mepris des richeſſes. Avec 
d rargent de la petite boite, Suzette acheta 
un ge ux aunes de mouſſeline, du fil , & 
oh dus nous mimes à travailler; car j'ap- 
cei ns aufn à broder. | 
2 Il y avait trois mois que nous é prou- 


ions les horreurs de la miſere & de la 
pptivite 3 car Suzette partageait exac- 


"WTF: ment la mienne, lorſque ſa vertu nous en 
y ira. Quoi qu'on diſe de la corruption du 
. 1 


ecle 1. du diſcredit de la vertu, elle 
{tot ou tardrecompenſee. Suzette ren- 
rait un jour dans la priſon , chargee 
un gros pain & de quelques proviſions ; 
le avait vendu une paire de manchet- 
g elle fut rencontree par un Finan- 
er qui en ſortait; il venait de rendre 
liberté à un de ſes debiteurs, de qui 
avait reconnu Pinſolvabilite. Suzette, 
dute mal Equipee qu'elle était, fit ſur 
> Financier la plus vive impreſſion. Il 
Entra dans la priſon & s'informa qui elle 
Wait. On lui apprit en partie nos mal- 
Neurs & le vif attachement qu'elle avait 
our moi, Cette circonſtance ne le re- 
uta point. Il demanda ſon adrefle : on lui 
Wt qu'elle logeait à quelques pas de- 

nez un marchand de tabac , au qua- 
eme. Il ne manqua' pas de s' rendre 

lendemain. H put à peine entrer dans 

oo 
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un petit cabinet, on Suzette stat y 
be tirée. La voyant ſarprile de ſon appal. 
| tion , 1] prit ſur le champ la parole. 0 
m'a appris, Mademoiſelle , lui din 
que vous travailliez des manchettes bn 
| | dees qui ſont admirables , je ſeraischy 
| me d'en acheter. On vous a mal inſtru 
1 reprit Suzette, toutes celles que jag 
v8 tes juſqu'd preſent ſont fort commung 
& ne conviendraient pas 3 quelpi 
comme vous. Mais 5  Mademoiltl 
ajouta le Financier, ne Ppourral-Je pul 
voir telles qu'elles ſont ? Suzette neal 
| re fuſer. Il ſe recria ſur la beaute del 
| vrage , la pria de lui en faire encore 
autres paires , & lui promit de les py 
| comme celles-là, & ſur le champ, 
1 warchander, il 1 en donna ſix is | 
"7 Suzette vit bien qu'on la tentait;! 
{ lui dit , en rougiſſant juſqu” aux oreil 
5 ces manchettes ſont un travail del 
1 gours , je dois les vendre douze frand 
ſi vous Pignorez, c' eſt à moi a vous! 
prendre: & {i vous le ſavez, appꝛen 
vous-meme qui je ſuis. Le Finand 
voulut repliquer , Paſſurer qu” il Etat 
Stat de les payer plus qu'un autre; 
guzette ſortit & le laiſſa dans la chan 
elle dit à ſon hoteſſe , en deſcends 
Fa aller fermer ſa porte. 


| ae e * pgur le pd 
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de le paraitre : elle ne me dit pas un mot 
de ce qui s' tait paſſe, Le lendemain elle 
recut une lettre du meme Monlieur,, 
qu'elle renvoya ſans la lire. Il eſſaya plu- 
ſieurs jours de lui parler; mais elle en 


ons , qu'il deſeſpera de reuflir. Son 
amour pour Suzette ſe changea en eſti- 
me: c'eſt la reſſource de cette paſſion 
lans un coeur vertu enn. 

Ce ſentiment conſerve alors ſa pre- 
lere vivacite,: mais il y joint le ref- 
ect, qui eſt une perfection de Veltime 
W: le prix de la vertu: elle ſeule mérite 
ene flatteuſe diſtinction. A Veſprit , 
u talents. on donne des louanges, on 
e, admire lors meme qu'on les mepriſe. 
Monſieur de C. , „ le Financier en 
Wueltion , prit une réſolution digne de 


welle le vit entrer, & fit un mouve- 
ent d'indignation, qu'il, appergut. Raſ- 
urez-vous, ma belle Dame, lui dit- il; 
e premier mouvement que vous m'aviez 
alpire n'eſt pas celui qui m'amene. Un 
W-ntiment auſſi juſte , mais plus digne 
vous me conduit ici. Votre premier 
riomphe a été celui de la beauté; mais 


otre vertu ſeule recevra dé ſormais mon 
6 N 


Lrita i ſoigneuſement toutes les occa- 


a gencrolite, Il vint me trouver: Su- 
zette était avec moi; elle rougit lorſ- 


Pamage: & vous Monſieur ,. me di- il 


\ 
[ 
N 


17e 
en s'adreſfant Ar moi, vous pour qui at. 
tachement d'une perſonne comme Ma. 
demoiſelle donne une fi avantageuſe 
prevention , daignez recevoir Poffte de 
mes ſervices. Je m ”appelle de C...., mon 
nom ſuffit pour vous inſtruire que la for: 
tune m'a mis en etat de pouvoir vous 
en rendre, fi vous daignez les accept 
Votre refus me deſeſpererait. 

Fetais demeure immobile à ce prem 
bule obligeant; je ne ſavais ce qui me 
Poccaſionnait , & encore moins qu) 
repondre. Je regardai Suzette, elle ent 
encore plus confuſe. Monſieur de C 
vit notre embarras, & me demand | 
elle ne m'avait- pas parlé de lui. Je 
aſſurai que non. Cette diſcretion , lt 
dit-il, augmenterait mon eſtime poi 
vous, ſi quelque choſe pouvait Pacctd 
tre; & il me conta tout ce qui s é 
paſſe, Qu'il eſt flatteur de voir Pobjetde 
ſon ee etre celui du reſpect de tous 
les autres! Qu' une paſſion eſt pardon 
nable, quand un tel objet en eſt Fexcult 
Ces Ji gion fines - & honnetes 
ſont pas à la portée de ces cenſeurs in 
placables & incapables d'aimer. Ce {ot 
des idées auxquelles ils ne peuvent if 
teindre : elles ne ſont reſeryees oh 
ſentiment. 


Elles etaient Biden 21 portée de 1 
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de C.....; il me demanda mon amitie , 
at. ¶ & voulut pour gage que je priſſe ſa bour- 
la. fe. Je ſais, me dit-il, que dans ce ſie- 
uſe cle ce ſerait un motif pour la perdre; 
de mais des cœurs comme les votres ne ſe 
don I laiſlent point corrompre par exemple 3 
ils ſont faits pour le donner. | 
un ſe connaiiſais Monſieur de C.... , & fa 
eputation Etait un garant de ſes proce- 
(6s, Petais pret a accepter; mais Suzette 
efufa abſolument: elle craignait la ſe- 
luction. L'amour fait prendre tant de 


6 
u Wormes ! Monſieur de C.., gen allait 
* raiment penetre de nos refus, lorſque 
74 e me rappellai qu'il pouvait me rendre 
Fe n ſervice d'un autre genre. Monſieur de 


B. ., (on frere , etait Intendant de ma 

rovince : je le priai de lui ecrire en ma 
aveur , afin de ſolliciter mon pere a 
Wevenir de Vinjuſte prevention oh: il etait 
ur mon compre. II ecrivit ſur le champ 


85 on frere la lettre la plus touchante : 
10 ajouta qu'il rèpondait de l'exactitude 
* won conduite , & qu'il s'engageait a 


ayer les dettes que mon pere pretendait 
ue j'avais contractèes. Suzette porta 
lle-meme la lettre à la poſte. Nous n'en 
oncevions pas une grande eſperance z 
Pependant elle reuffit. Il ſe trouva heu- 
Paſement que mon pere voulait faire 
re un petit chemin, qui de la grande 
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route, aboutit a une maiſon de cam. 
pagne qui faiſait ſes delices. Monſiey 
Fintendant lui promit de le lui faire faire 
par corvee. Pluſieurs perſonnes de ms. 
rite avaient deja parle en ma faveur; i 
Pavatent peut-Etre Ebranle , mais ſon in. 
teEret le decida. 

Il y avait huit jours que la lettre etij 
partie, & nous en attendions plus riey 
lorſqu'on vint m'avertir qu'on mec 
mandait dans la ſalle du Concierge“ 
craignais a tout moment quelque noni 
ordre pour me mettre dans une matlyt 
de force. Je refuſai de deſcendre , jet 
pondis que ceux qui avaient a me pa 
n' avaient qu'à monter. Mais on revintm 
dire qu'il fallait que je deſcendiſe, 
que c' était mon pere. A ce nom, til 
mon ſang ſe glaga : je crus ma pe 
certaine 3 cependant il fallat ov 
Tout mon corps tremblait. Je me jetti 
a- ſes genoux; il me releva & men 
braſſa avec aſſez de bente ; mais 
n'étais pas raſſure , je le connailuht 
trop, & je ne ſus tranquille que loi 
qu'il m'eut donne ſa parole d'honnen' 
elle était inviolable. Il daigna m'aſlu 
qu'il Etait fiche- de $*Etre laifſe ſeduin 
par Vinfame V..., & il me promit qui | 
le punirait de Pavoir trompe. Je lui 
pris que notre vengeance avait etc p" 
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enue, qu'on l'avait meme trouvé in- 
igne du vil emploi qu'il poſſedait; qu on 


e paſſer aux Indes, en qualité de ſoldat. 


e chez M. de C....., qui m'en a fait un 
and Eloge. Je ſerais charmè de la voir. 


rien 

* eſcendre. Je courus la chercher: elle 
keit dans une inquiétude violente. Eh 
own ien! ton pere, od eſt-il? Le voi, 


pondit-il: il m'avait ſuivi; il em- 


nous demanda à diner: je lui repon- 


ums que notre ordinaire n'était pas digne 
ie elui etre preſente ; & Jen pris occaſion 
ue lui parler de l'affreuſe miſere que 
den ons avions Eprouvee. Il n'y fut pas au- 
ben rement ſenſible; mais il me donna ge- 


ereuſement un louis, en me diſant avec 


e. mphaſe : voila pour mon diner. Sit6t 
s A” i! fur fini, il ſe retira, m'aſſura qu'il 
lait chez le Miniſtre travailler à ma 


berté, & il me promit de revenir le 


er. Suzette , qui ne le connaiſſait pas, 
lait raſſurèe par ſes careſſes; elle était 
Dans la ſécurité, & moi dans Vincerti- 
de, lorſqu'on vint m'avertir que mon 


> lui avait ötè, & qu'il avait été oblige 


Et votre maitreſſe, me dit mon pere, 
7 > — { ' 
n m'en a dit beaucoup de bien. Je ſors 


ſais qu'elle eſt ici: allez la prier de 


Wralla & lui dit des choſes obligeantes. 


W-ndemain matin. Je n'oſais trop Veſpe- 


4 


ere me demandait encore. Je deſcendis. 


a 

Vous tes libre, dit mon pere, mais! 
une petite condition. Vous ſavez, con. 
tinua-t-il , les depenſes que j'ai faites 
pour vous en telle & telle occaſion, i 
n'eſt pas juſte que ce ſoit à mon detri. 
ment. Pour m'en dedommager, il coy. 
vient que vous me donniez une quittance 
de Pannee que je vous dois de votre re. 
venu , & que vous reconnaiſſie z aol 
regu d'avance celle qui reſte encor} 
Echeoir juſqu'a votre majorite, Je ſei 
toute la durete de cette condition; mi 
il en fallut paſſer par-là, ou reprende 
mes fers. Pallai en faire part à Suzette, 
qui ne pouvait imaginer ce procede, Ex 
fn, je ſignai la quittance entre les den 
guichets, & je fus libre. Je demandaj 
comme par charite , quelques louii 
mon pere; mais il me dit qu'il n'en at 
point ſur lui, que je n'avais qua le ue. 
nir trouver le lendemain Aa ſon auberge 
Jy allai, & j'appris qu'il était parti WY 
veille, ſur les ſix heures du ſoir, en 
ron deux heures après m' avoir quitté. 

Jappris cette triſte nouvelle a. Suzet- 
te , qui en fut ſurpriſe, ſans en tre toi. 
-chee ; rien n'etait plus capable de Pak 
fliger: mon coeur lui ſuffiſait ; il etaith 
richeſſe. 

Je m'adreſſai à quelques-uns de cetß 


amisq ui venaient manger chez moi _ 
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HY. mon aiſance;;; le ſort de la plus 
art Stait change favorablement; mais 


* as un ne m'aida d'un Ecu. Heurenſe- 


ons prixent en pehſion, & qui ne me 
emanderent d' argent que lorſuue ze:{er 
iis en Etat de leur en donner. Je les avais 
iges dans le commencement de leur 
goce, & ils furent charmes de 
onner cette marque de leur recopnail: 
nce. Suzette & moi nous travaillions 
matin y1fqu'au foir , & à peine pon- 
ons- nous ſuhvenir A notre entretien 


. tau un jour entra un Capucin, qui me 
em du'il était chargé de me faire une 
da, litut jon; était » me dit-il Ade n Fer- 
run de ſes Pénitentg Wavaitgagné 
ot WS ment; au, jeu. Tens bean Ini 


© qu'il ne me fauvenait pas d avoig 
du cette ſomme, il me dit que 6*e6tait 


erge. f ti 
ub Wy aremment en pluſſeurs fois, & al {6 
en. ire, fans. que Pen puſſe tirer id autres 


Plaireiſſeme gts. Je ne doutai pas que ge 


. | : pe Gy 
ner füt encore ain trait de generobite: de 


de C. 5 j allai le voir. qe lui en pas 


tou - 
irh in, Je nei jamais pu en davoir das 


mage. Cette petite ſomme ſeivir A 

us lequipex un pen, Juſqu/a ee que 

paſſe jouir de man bien, Sitös que ien 

ey , Jen allurai la jouiſſanes 
e I. 
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Suzette. Nous reprimes notre vie trin, 
quille, & nous retrouvàmes dans 0 
plaiſirs le charme & la vivacite de la non 
veauts, joint à la douceur de Phabitudg 
Contents d'une honnéte mediocrite, 
nous paſhons | des jours files d'or & & 
foie; mais ils ne durerent pas lot 
temps. Sugette était tres-delicate: ly 
peines, les chagrins, la miſere avaie 
++ {on temperament, © -: 

Elle tomba malade; elle fe ai 
port: quelque temps: elle retonMi 
enſuite plus'malade ;' je'fis afſembleri 
qu'il y avait de Medecins d'une capacit 
Teconnune : ils conclurent tous quel 
Etait pulmonique; & ils ne conclum 
que trop juſte pour cette fois. Je lag 
dai deux ans,, -tantdt mieux tant 
plus mal. Pavais fait apporter mon! 
aupres du ſien. Elle ne pfenait rien g 
de ma main, & je ne la quittai pas 
inſtant. Un j jour, il y avait peu de ten 
que je venais de Paider ' a ſe couch“ 
je m'y diſpoſais auf „ lorſqu'elle fit 
eri aigu. Je courus voir de qu'elle au 
elle me dit qu'elle venait de reſſeniit u 
douleur dans tout le corps qu'elle u an 
jamais Eprouvee ; mais qu'elle Etait aſl 
folument paſſee , qu'elle fentait qui 
allait»Gendormir : elle me dit de len 
— 3 lui nung 20 


1 3a 


14 


. 


n ci hath 

tranMWuyai ſur ſon lit, & je m'aſſoupis. II fal- 
s nolgit, pour qu'elle s'endormit, que je 
anon ie ma main dans la ſienne; je me la 
iudeentis ſerrer fortement ; je pris cette 


rite ation pour un ſigne de tendreſſe, & je 


mi rendis : elle reprit ma main avec 
long wprellement , & la portant fur ſon 
„ce, elle l'y appuya avec force. Il etait 
var ius une palpitation violente..... Comme 
bat, Suzette , lui dis-je moi- meme 


put emu... Oui, ce ſont ſes derniers 
jouvements : ils ſont pour toi, cher.: 
n ſoupir profond & douloureux Fempe- 
ha d'achever. Je me jettai hors du lit; 
pris la lumiere & je m'approchai. 
ieu! Suzette n'était plus !., Suzette 
N morte J.. . . Je finis. Tout eſt fini pour 
'i. 


L'amant de Suzette ne fuccomba pour- 
Int pas a ſa douleur ; mais il demeura 
aele a ſa memoire , ce qui eſt encore 
us incroyable. „ 


Fin de la ſeconde Partie. 
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